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INTRODUCTION
: ; Tous ceux qui ont parcouru les bords de la mer | +] ont remarqué, parmi les nombreuses épaves que le
flot abandonne sur la plage, ces formes bizarres “a ÿ
… Oursins, Etoiles et Anémones de mer, Méduses, Poly- it
sw?
à ci Lz 3 à
_ piers, Spongiaires, etc., et beaucoup ont cherché
vainement à connaître les noms et les mœurs de 54 ces animaux si intéressants. IL existe, en effet,
À | peu d'ouvrages spéciaux sur ces embranchements
£ “#3 à RES
de lhistoire naturelle, et le plus souvent ces traités # ne sont consacrés qu'aux détails de la classification
HET
Tr
cet de l'anatomie. Nous avons essayé dans ce volume | “4 L De 22
de combler cette lacune et, en élaguant les détails
trop scientifiques, d'intéresser les débutants à l'étude “e le trois classes d'animaux : Echinodermes, — Ce. 4 | entérés, — Spongiaires, dont les mœurs et l organi-
1 # 4 RFA sont si intéressantes et généralement si peu pa connues.
Le à 74 _ Dans ce but nous avons puisé dans les meilleurs ee Dore les renseignements les plus précis et le L 4
ALT ve
as exacts, que nous avons complétés par nos Lee F0
Ru. de recherches ere ONE sur les 4 5 FU rance.
Dent la limite extrème du règne animal.
4 = à, a id j 5 : ,
ni Les nombreuses figures qui accompagnent ne k 4 pures. ont été dessinées par S. RC Eu
LA ALAN ae, AR ce en
| Aguesiz Bremh, Claus, Cuvier, Perrier, a Les Épireurs, À
ÉUNODERMES, COLENTÉRÉS, SPONGATRES 4 PROTOZOAIRES
GÉNÉRALITÉS
no Les Échinodermes, les Cœlentérés et les Spongiaires, que nous réunissons dans ce volume, étaient désignésautrefois sous le nom général de Zoophytes (animaux-plantes ; _cette dénomination assez vague avait l'inconvénient de | n'être pas applicable à tous les animaux de cet embranchement : en effet, si beaucoup d’entre eux {Coralliaires, | Zoanthair es) peuvent, par leur forme, être rapprochés ‘ des plantes, d’autres en diffèrent sensiblement {Oursins, 1 Etoiles de mer, Holothuries). Aussi le mot Zoophyte n’a-t-il à été admis par Lamarck et G. Cuvier que comme syno-
: nyme d'animal rayonné ou radiaire. Gräce aux recherches Bdéninents naturalistes : de Blainville, Ehrenberg, Milne-Edwards, d'Orbigny, Dujardin, etc., et aux récents travaux de M.le professeur Perrier, les Zoophytes
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pu être élablie; toutefois il reste encore bien des dé-
couvertes à faire dans ces embranchements, dont l'étude était autrefois si négligée.
Les Zoophytes constituant, avec les Protozoaires, les formes les plus simples et les plus inférieures des Invertébrés, il existe dans la Nature un enchaîinement tel que
plus on descend l'échelle des organismes, plus on voit s'augmenter les difficultés pour séparer ces Animaux des Végétaux, et on arrive à un degré où il n’est plus possible d'établir de limites certaines entre le commencement du règne végétal et la fin de la vie animale; nous n en cite-
rons qu'un exemple : la place des Desmidiées et des Dialo-
mées est encore incertaine pour beaucoup de naturalistes. Les Spongiaires ne sont séparés du règne végétal que
par les Protozoaires ; et le zoologiste, s'il poursuit le cours de ses investigations, ne rencontre plus ensuite
qu'une forme primitive, une substance fondamentale (sarcode ou protoplasma) qui est l’expression la plus es de la vie. Pour les disciples de l’école matérialiste le. protoplaema. est l’origine de la création, que d’autres at-
tribuent à des pouvoirs surnaturels. Nous n’avons en
à discuter ici ces différentes théories et nous laisserons
à DER de chacun la solution de ce problème si.
complexe qui n’est pour beaucoup de naturalistes qu’ un.
article de foi.
Nous avons divisé ce volume en quatre parties :
CŒLENTÉRÉS
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a: Ce a sur l'organisation, les mœurs et à. les particularités les plus remarquables des animaux qui ‘4 _ composent cet embranchement, ainsi que l'énumération
à | € À des espèces appartenant à la faune Francaise. 8 : # # #1 É CLASSIFICATION Ni:
ÿ e T4 LINE # Les premiers essais d’une classification de ces ani- 4, % r Là Là e La = e L .
1 maux ont été tentés par Linné, qui les plaçait danssa classe des Vers (Vermes). En 1812 Georges Cuvierétablit #3 ie
une classification plus rationnelle en créant pour les 3 Zoophytes un embranchement spécial : Animaux rayon- \ À + _ nés, quil divisa en 5 classes : il
Es Échinodermes.
Èe Vers intestinaux.
_ Acaléphes.
à. Polypes. 4 [500 À J CR Infusoires. ant
de La classification de Cuvier subit plus tard de nom-
Res modifications : les Infusoires furent séparés et placés parmi les Protozoaires, tandis que les Rayonnés ES É étaient divisés en Cœlentérés et Echinodermes. FE Hé De Blainville, en 1834, éloigna du type des Zoo- 558 pie certains animaux et RE at ses Actinozoaires |
4 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE ment des Zoophytes en deux sous-embranchements :
Echinodermes.
Les Radiaires : Acalèphes.
l Polypes.
Les Globuleux (| Znfusoires. FA ou Hétéromorphes |} Spongiaires.
Les Infusoires constituent aujourd’hui l'embranchement des Protozoaires, avec les Rhizopodes (Foraminifères) et les Grégarines. À
Nous adoptons pour ce volume la classification de Claus (1), en séparant toutefois les Spongiaires des Cœlentérés pour en former, d’après l'exemple de M. le professeur Perrier, un embranchement spécial. .
ÉCHINODERMES Ms
MMICLASSE :: Crinoides.. 21.200 PS cl 2e cLassEe : Asléroïides (Etoiles de ( Stellérides. + REP) SERA EUR ROLE Ophiurides. 1
Oursins réguliers. 4
3 CLASSE : Echinoïdes (Oursins).. { Clypéostroïdes. 2 Spatangoïdes. Ÿ
{ Holothuries ambulantes +.
4° CLASSE : Holothuries.........1. (pedata). # l Holothuries apodes (apoda). 1e
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CŒLENTÉRÉS (Zoophytes). 4
1er ORDRE #1
Are CLASSE : Anthozoaires = Coralliaires. | Alcyonaires. 1$ 2€ ORDRE :#
Zoanthaires. Le
4er ORDRE Hydroïdes. 7 DAC LE 2e ORDRE {4 2€ CLASSE : HRTonREuses NE PRO TRREE Siphonophores. : #50 3° ORDRE Acalèphes.
(4) CLaus. — Traité de Zoologie.— 2e édition, par Mona ets don, 1884. Û
CLASSIFICATION
CŒLENTÉRÉS (Zoophytes) (suite).
| 1er ORDRE Eurystomés.
2° ORDRE PovEres sut. Globuleux.
ASSE : PIDAUTES RTS 3e ORDRE Rubanés.
4® ORDRE Lobaires,
SPONGIAIRES (Porifères).
, 4°" sous-oRDRE : Eponges gélatineuses (My- | __ æxospongies).
| 2e sous-0RDRE : Eponges cornées (Céraosongies).
EE hu J HIS RATE : Eponges gommeuses (Haliee. d condries).
(Fibrospongies) 4 SoUs-0RDRE : Eponges pierreuses (Lifhospongies).
5e soUs-ORDRE : Eponges vitreuses (Hyalospongies.
22 ORDRE Eponges calcaires (Calcispongies).
PROTOZAIRES 17e cLASSE : Infusoires.
2e cLASSE : Rhizopodes.
3° CLASSE : Grégarines, Schizomycèles.
UTILES A CONSULTER
Nous donnons la liste des principaux ouvrages concernant les Echinodermes, les Cœlentérés, les Spongiaires et les Protozoaires, ainsi que l'indication des faunes locales malheureusement peu nombreuses, mais qui pourront néanmoins renseigner les naturalistes sur la faune de quelques parties de la France (1).
AGassiz. — Echinodermes vivants et fossiles.
— Monographies d'Echinodermes. !
AcGassiz et DEsor. — Catalogue raisonné des familles, des genres 4 et des espèces de la ‘classe des Echinodermes. ‘4 Bary (de). — Lecons sur les Bactéries. 4 BLaINviLLe (de). — Manuel d’Actinologie et de Zoophytologie. fi — Faune francaise : Zoophytes et Néréides. ‘4 Breum, — Merveilles de la nature : les Vers, Mollusques, Echinodermes, Zoophytes, etc. (édition française par de À Rochebrune). à CaiLLrauD. — Observations sur les Oursins perforants de Bretagne. CHENU. — Encyclopédie d'histoire naturelle : Crustacés, Mollus- Ke ques et Zoophytes. + CLaus. — Traité de Zoologie. — 2° édition francaise, par G.Moquin-Tandon. À | Cuénor (L.). — Organisation des Echinodermes.
Cuvier (G.) — Les Vers et les Zoophytes décrits et figurés d'après la classification de G. Cuvier. | — Iconographie du règne animal : Zoophytes.
DarDENNE. — Les Microbes, les Miasmes et les Septicémies.
. () Les Fils More Probe libraires-éditeurs, 46, rue du Bac, ,
sont pas épuisés.
à | Desovuins (CH — Catalogue descriptif. des Stellérides vivants J et fossiles. < __ — Etudes sur les Echinides. LA72 Duzarnix et Hupé. — Histoire naturelle des Zoophytes, Echino- as 1 dermes, Crinoïdes, Ophiurides, Astérides, Echinides et Te Holothurides.
Fiscuer (P.). — Contribution à l'Actinologle francaise. (Archives de Zoologie expérimentale, vol. V, 18871.) | 3 — Nouvelle contribution à l’Actinologie française. (Actes de la Da. Société Linnéenne de Bordeaux, ol. XLIII, 1889.) _ Frépoz (Moquin-Tandon). — Le Monde de la mer. _ Gapeau DE Kervizze. — Les animaux lumineux : Protozoaires, Cœlentérés, Echinodermes, etc. ; HorLarD. — Organisation des Actinies.
Lacaze-Durxiers. — Histoire naturelle du Corail. Lamarcx. — Histoire naturelle des animaux sans vertèbres. ; — 2e édition. Tomes II et II. (Polypiers et Ra- Ey diaires.) f Dpnons — Histoire des polypiers coralligènes Ro vul- : gairement nommés Zoophytes.
Do (de). — Traité de Zoologie. Protozoaires.
Lesson. — Histoire naturelle des Zoophytes-Acaléphes. - Mrxxe-Enwanps et HAINE. — Coralliaires ou Polypes ne s dits (Coraux, Epunges, Gorgones, etc).
PERRIER (E.). — Les colonies animales et la formation des orga- 10 nismes.
. Perron et LEsuEUR. — Histoire générale et particulière de tous te É les animaux qui composent la classe des Méduses.
FAUNES LOCALES
BeLrReMmIEUx. — Faune vivante de la Charente-Inférieure.
: FR — Liste des Foraminifères recueillis dans la baïe de
É Bourgneuf. — Manière de récolter des Microzoaires marins.
+ ICAILLAUD, — “Catalogue des Radiaires, Annélides et Mollusques
E de la Loire-Inférieure.
FiscHer (P.). — Echinodermes des côtes de la Gironde et du Sud-
x. Ouest de la France. (Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux, t. XXVIL.). | k
— Anthozoaires du département de la Gironde et des côtes du Sud-Ouest de la France. (Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux, t. XXX.) LÉ
er OURDAN. — Zoanthaires du golfe de Marseille.
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KŒunLER. — Recherches sur les Echinides des côtes de Provence. Annales du Musée d'histoire naturelle de Marseille, t. I.) MaRioN. — Esquisse d'une topographie zoologique du golfe de
Marseille. (Annales du Musée d'histoire naturelle de Marseille, t. IL.)
— Dragages au large de Marseille, TopsenT. — Catalogue des Eponges recueillies sur les côtes du Calvados.
— Distribution des Eponges de la Manche.
— Faune des Spongiaires du Luc.
Ces animaux étaient déjà connus dans l'antiquité : Aristote et Pline les confondaient avec les Mollusques : c'est Rondelet qui le premier démontra leurs affinités avec les Zoophytes ou animaux Rayonnés; Linné les plaça dans l'ordre des Mollusques de sa classe des Vers:
. enfin Bruguière leur donna le nom d'Æchinodermes (ani- _ mauxà peau épineuse), dénomination qui a été con- _ servée par les naturalistes modernes.
Un des caractères distinctifs les plus importants de l’'embranchement des Echinodermes est la symétrie rayonnée que présente le corps de ces animaux: c’est cette | considération qui avait déterminé Cuvier à réunir dans 4 un même embranchement : Rayonnés, tous les animaux dont le corps avait une disposition radiaire (Zoophytes 4 et Echinodermes.. Beaucoup plus tard Leuckart appela l'attention des naturalistes sur les grandes différences existant entre les Méduses, les Anthozoaires et les Echinodermes, se basant sur leur organisation interne et sur _ le fait que la symétrie rayonnée et la symétrie bilatérale . ne sont passi distinctes l’une de l’autre. Réunissant les _ premiers dansunembranchement spécial :les Cælentérés. _ il forma des seconds un embranchement indépendant composé des Æncrines Crinoïdes), des Oursins, des Etoils
CUP NT
de mer et des Holothuries. Le caractère tiré delasymétrie rayonnée ne doit pas, en effet, être considéré comme le plus important : car les larves d’'Echinodermes présentent la symétrie bilatérale et offrent même quelques points de ressemblance avec celles des Vers, notamment des Siponcles. Enfin les Echinodermes s’éloignent principalement des Cœlentérés par laséparation des systèmes vasculaire et digestif.
Fig. 1. — Crinoide Fig. 2. — Echinide (Pentacrine) (Oursin)
Aujourd'hui les Radiaires comprennent quatre types principaux : Æncrine, Oursin, Astèrie, Holothurie, qui: ont donné leurs noms aux quatre classes :
Crinoiïdes, Echinides, Stellérides, Holothurides.
Sion compare entre eux les divers types des Echi- . . LA LA A 4 nodermes, on s'étonne de voir réunis dans un même
v” ñ pe 4 , La \ (AN
| ÉCHINODERMES | 11 _embranchement des animaux aussi différents ; mais, _ après un examen plus approfondi, on remarquera que la forme qu'affecte le corps des Echinodermes peut être É ramenée à une forme fondamentale, sphériquéetaplatie F (Qursins), pouvant par le raccourcissement de l'axe
n'être plus qu'un disque (Astéries) ou par son grand al-
é cit à
Èe \
>. Fig. 3. — Stelléride Fig. 4. — Holothuride 3 (Etoile de mer). (Synapte).
Éc :
longement devenir un cylindre plus ou moins long (Holothuries). De même l'allongement plus ou moins grand des rayons produit la forme étoilée avec les bras plus ou moins longs, nombreux et ramifiés. Enfin l’a- _ nalogie entre les Oursins et les Etoiles de mer devient . frappante si on recourbe en dessous les cinq rayons . d’une Etoile de mer, de façon que les pointes de ces
. sin. Les Holothuries seules présentent une disposition _ toute différente ; néanmoins leur corps est sillonné par . trois rayons auxquels Müller a donné le nom de frivium
. rayons se touchent : on obtient alors un véritable Our-
et qui sont disposés à côté les uns des autres sur la face ventrale.
Fig. 5. — Psychropotes buglossa.
« Les formes des Echinodermes sont multiples, depuis le Crinoïde, ce calice calcaire porté sur une tige flexible,
Fig, 6. — Oneirophanta mutabilis,
jusqu'à l’'Oursin à l'aspect globuleux, depuis: l'Etoile. de mer aux divisions rigides jusqu'à l'Ophiure aux bras mobiles et à l'Holothurie semblable à un ver indo- |
" A fn,4 29 Le
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ÉCHINODERMES 13 3 Ÿ lent, tous les passages se rencontrent; tous, malgré
ces différences extérieures, peuvent ètre facilement rapprochés et fournir des caractères propres à marquer
Des Te 2
Ne
Fig. 7. — Cryptohelia pudica.
| Les chaînons qui les relient les uns aux autres. » _(Brehm. ;
1 Siles Echinodermesdes côtes de France présentent des types d’un aspectdifférent, les Echinodermes des grandes - profondeurs, comme ceuxrécoltéslorsdesexpéditions du Travailleur et du Talisman, offrent les formes les plus
À AA NON RENTE RS; LR LE AA EC PA or à : A AU ENS AIME 4
bizarres. Nous citerons seulement, à titre curieux, puisque ces espèces ne font pas partie de la faune française, les espèces suivantes :
Les Psychropotes (fig. 5) sont des Holothuries qui peuvent atteindre jusqu'à 65 centimètres de long; on les rentontre sur les fonds vaseux à 4,000 mètres de
profondeur. Les Oneirophanta (fig. 6) sont aussi des |
Holothurides de grande taille, dont le corps est couvert
Fig, 8. — Région apicale du test d'un oursin.
de longs appendices en forme de doigts de gant. Les
De à : LE.
Cryptohelia (fig. 7) sont des coraux branchus du plus
curieux effet.
Organisation des Echinodermes. — « I] ya peu de groupes, -
dit M. Perrier, quiprésentent dansleur étude anatomique
des difficultés aussi grandes que les Echinodermes. Sur O
presque tous les points de leur organisation il s’est élevé
des discussions importantes, souvent très vives, entre : les nombreux auteurs qui se sont occupés de l’anatomie de ces animaux. Il en est résulté une confusion assez grande, et une obscurité presque complète entoure
l'histoire de ces êtres. »
Nous résumons ici les particularités les plus remar- »
quables de l’organisation des Echinodermes d'après les à
| ee
ei" br dd ser er 2 D
travaux les plus récents de MM. Perrier, Kæhler, Prouho et Cuénot. à
On trouve dans tous les Echinodermes un caractère commun qui consiste dans la faculté qu'a leur peau de . sécréter un squelette dermique calcaire formé de petites | plaques plus ou moins régulières ou de corpuscules de
Fig. 9. — À droite, portion dorsale du test ; I, IT, LIT, ambulacres du trivium; À, 2, ceux du bivium. — A gauche, portion médiane de la face ventrale, B, bouche; A, anus.
formes caractéristiques. Chez l'Oursin, ces plaques calcaires forment des rangées réunies entre elles par des _ sutures et constituent un test épais et continu. Ce test, dans l'Oursin comestible (Sphærechinus esculentus), est _ composé d'au moins 10.000 pièces distinctes, admirablement assembléesetsi solidement unies que l'ensemble parait former un-seul corps.
_ Sion examine un jeune Oursin dépouillé de ses pi- _quants, on constatera sur la face dorsale une plaque pen-
s'éteint. abbé > arr ee sé Ré
tagonale qui occupe le centre et est entourée par une rangée de cinq plaques; plus en dehors une deuxième rangée de cinq plaques alterne avec les premières. Chezles Asteries (Etoiles de mer), les bras présentent un squelette dermique mobile composé de segments calcaires externes et internes réunis entre eux, et la peau est souvent remplie de lamelles calcaires. Les plaques restent petites et imperforées, à l'exception de l’une des
Fig. 10. — Corpuscules de la peau des Holothuries.
plaques basales qui prend un grand développement et constitue la madréporite. Gaudry a évaluéà plus de 11.000 les pièces solides qui se trouvent dans une espèce commune de nos côtes : l’Asteracantion rubens. |
Les Crinoïdes seuls possèdent, outre le squelette dermique du disque, un pédoncule formé de plaques calcaires pentagonales, qui part du pôle apical et se fixe sur les corps solides. (Claus.) |
Enfin chez les Holothuries les téguments contiennent
un certain nombre de corpuscules calcaires affectant des
formes variées, disséminés et n’ayant entre eux aucune connexion. |
Piquants. — Nous avons dit que les Echinodermes avaient été ainsi nommés parce que leur peauestrecou-
RARE | +0 3 > | ÉCHINODERMES TES
_ veried’épines; ce caractère n’estcependant pasgénéral, et _ siles Oursinssont tellementrecouvertsdepiquantsqu'ils - présentent à nos yeux l'apparence d’une châtaigne dans ._ son enveloppe, beaucoup d'animaux de cet embranchement en sont dépourvus (Crinoïdes, Holothurides). Chez les Astéries les piquants sont peu importants et de formes variées, depuis le simple mamelon calcaire jusqu'à la paxille, réunion de piquants formant un véritable parasol que l’animal peut abaisser comme untoit impénétrable au-dessus du point attaqué. Enfin chez quelques Holothuries ils sont remplacés par une
peau épineuse.
« Les piquants constituent chez les Oursins et les Ophiures l’agent principal de la locomotion et du tact, surtout chez ces derniers, où ils renferment un gros nerf qui va Jusqu'au sommet. » (Cuénot.) Ce sont en même temps des organes de protection et demouvement. Sur un Oursin dépouillé de ses piquants on remarque que les plaques composant le test sont entièrement recouvertes de tubercules très variables sous le rapport du nombre, de la grosseur et de la disposition ; chaque tubercule est constitué par un mamelon lisse dont la _ base est entourée d’une partie en relief. Ces mamelons _ sont destinés à servir de supports aux épines qui ont récu les dénominations de piquants, radioles ou baguettes. _ Ces piquants, qui diffèrent selon les genres, sont tantôt _ de simples épines, tantôt de véritables baguettes qui + paraissent taillées grossièrement.Onrencontre dansdes : espèces exotiques des piquants de grande taille. Les 1 uns sont subulés et pointus, d’autres cylindriques ouobl: tus,quelquefoisaplatisetmême tranchantssur les bords.
ne 2
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Ils sont généralement très nombreux et recouvrent si
complètement le test qu'ils ont fait donner aux Oursins les noms vulgaires de Æérissons et de M de mer. On a compté dans une espèce Jusqu'à 2,000 piquants ; l’'Oursin comestible en possède au moins 3,000 !
Chez les Spatangues, ces piquants sont remplacés par des soies lisses toutes inclinées dans le même sens et qui ressemblent au poil de petits Mammifères.
Fig. 11. — Ophiure. Fig. 12. — Pédicellaire -
d'oursin.
Chaque épine offre à sa base une petite tête lisse séparée par un étranglement ; la face inférieure de cette tête est creusée d’une facette concave qui s'articule sur
le tubercule ou mamelon. Sous l’effort de muscles de |
la couche cutanée superficielle, l'Oursin fait jouer ce curieux mécanisme et peut à volonté coucher ouredresser ses épines pour faciliter sa locomotion.
Crochets. — Les Ophiures (fig. 11) possèdent de note
organes particuliersauxquels on donne le nom de crochets,
et qui ont moins de 1 millimètre. « Ils n'existent que sur.
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. les bras des espèces habitant les fonds rocheux et sont
toujours dirigés la pointe vers l’extrémité du bras. Ils ont évidemment pour but d'aider la marche de l'animal en s’accrochant dans les aspérités du sol. » (Cuénot.)
Pédicellaires. — En examinant un Oursin avecune forte loupe, on remarque entre les épines du test un grand nombre de filaments extrêmement fins, terminés par une sorte de tenaille à deux ou trois branches. On a donné le nom de pédicellaires à ces organes (fig. 12) qui
- n'existent que chez les Astéries et chez quelques Oursins
et sont tantôt disposés autour de la bouche, tantôt à la face dorsale.
« On peut distinguer à première vue un pédicellaire d’Astérie de celui d’un Oursin : le premier est inséré
presque directement sur le tégument, le second esttou-
Lu
jours porté au bout d’une longue tige moitié charnue, moitié calcaire, et c’est sur la hampe calcaire que s'attachent les mors du pédicellaire. Les pédicellaires sont des organes de préhension, cela est certain ; ils sonttoujours ouverts sur le vivant, se ferment au moindre attouchement pour se rouvrir aussitôt qu'ils n’ont rien
saisi, On à émis beaucoup d'hypothèses plus ou moins
vraisemblables sur leurs fonctions; les travaux les plus récents sont d'accord pour leur assigner un rôle défensif; lorsqu'un petit animal, Annélide, Crustacé, arrive sur la peau d'une Astérie, il est immédiatement frappé par les pédicellaires ; le mucus qu'ils sécrètent limmobilise et la mort survient rapidement, puis lorsque tout mouvement a cessé, l'animal est rejeté. On a fait des observations analogues chez les Oursins : les pédicellaires gemmiformes se détachent même de leur
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bampe très facilement lorsqu'ils ont ainsi harponné un animal vigoureux. » (Cuénot.) |
Les pédicellaires sont un des organes des Echino-. dermes dont les fonctions, et même l'existence, ont été vivement discutées.
Fig. 13. — Etoile de mer montrant les tubes ambulacraires. Locomotion. — Un caractère général commun à tous
les Echinodermes est la présence d’une multitude de
tiges tentaculaires qui sortent de la peau ettraversent
le test pour former des pieds comparables auxpetitsten-
tacules qui bordent le manteau desMollusquesbivaives. …
En examinant le test d’un Oursin, on peut facilement
constater la présence de plusieurs sériesrégulières d’innombrables petits trous destinés à donner passage à ces pieds tubuleux susceptibles de s’allonger au delà des
à ’. | | 2: ÉCHINODERMES 21 _ épines pour se fixer aux corpssolides parleur extrémité | creusée en ventouse, ou de pouvoir se rétracter com- F- plètement dans l'intérieur du test. Ces organes, qui ont recu le nom d’ambulucres, sont de petits cylindres creux, très extensibles, renflés à leur extrémité par une ventouse et contractiles dans toutes leurs parties. Les rangées de plaques dutest sont disposéesen deux groupes: les unes sont percées de pores pour laisser passer les ambulacres, ce sont les plaques ou aires ambulacraires : d'autressont dépourvues de pores et portent le nom de plaques où aires interambulacraires. Les ambulacres ont _ pour base dans l’intérieur du corps de l’animalunesorte _ devésicule où s’épanche un liquide que l'Echinoderme _ peut à son gré projeter dans la portion cylindrique ex- ; térieure, qui se trouve ainsi tendue, ou bien rentrer dans l’intérieur, et alors la première portion s'affaisseet
redevient inerte. On a comparé le mécanisme de ces or-
ganes aux doigts d'un gant qui se gonflent et se raidissent lorsqu'on souffle dans l’intérieur et s’affaissent dès
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qu’on cesse de souffler. C’est au moyen de ces ambu-
À lacres, étendus ou rétractés à volonté par l'animal, que
» s'opère la locomotion, aidée en même temps par les
k. mouvements des épines. |
> Les ambulacres sont très nombreux dans l’Oursin or-
._ dinaire (au moins 1400) et dans l’Oursin melon environ 4,300 (Cailliaud). Au moyen des mouvements combinés
despiedsambulacraires etdesépines cesanimaux peuvent _ marcher assez rapidement : Forbes en a vu grimper sur _ lesparois verticales d’un verre trèslisse. « Les Oursins, dit _ Moquin-Tandon, peuvent voyager sur le dos comme sur _ le ventre. Quelle quesoit leur posture, il y a toujours un
is VS
certain nombre de piquants qui les portent et de sucoirs qui les fixent. Dans certaines circonstances, l’animal marche en tournantsurlui-mêmecommeune roue. » Chez les Oursins à longues baguettes (Cidaris), celles-ci étant beaucoup plus longues que les ambulacres, elles sont seules chargées de la locomotion à la manière des béquilles ; l'animal s’en sert assez habilement pour pouvoir grimper sur une corde verticale. (Prouho.
Chez les Astéries on constate la présence des ambu lacres à la face inférieure des rayons : on remarque, en effet, que chaque rayon est divisé dans toute sa longueur par une rainure de chaque côté de laquelle sont
deux rangées de petites ouvertures qui donnent passage
aux tentacules ambulacraires. L'Etoile de mer rampe lentement sur le sable et les pierres, avançant un de ses bras avec prudence, laccrochant aux corps étrangers au moyen de ses pieds ambulacraires, puis se contractant et se poussant en avant. Ces mouvements successifs constituent sa progression; elle parvient ainsi, non seulement à franchir les inégalités de terrain, à descendre ou à monter verticalement, mais encore à s’insinuer dans d'étroits passages en disposant deux de ses rayons en avant et rapprochant les trois aütres en arrière. « Si on renverse une Astérie sur le dos, elle reste d’abord immobile, les pieds enfermés. Bientôt elle fait sortir ces derniers semblables à autant de petits vers: elle les porte en avant et en arrière, comme pour reconnaître le terrain ; elle les incline vers le fond du vase et les fixe les uns après les autres. Quand il y en a un nombre suffisant d'attachés, l'animal se retourne. » (Moquin-Tandon.)
Ÿ : er ÉCHINODERMES 23 | Système digestif. — Si on brise l'enveloppe calcaire dE _ d’un Oursin, on trouve immédiatement au-dessous une membrane tendue qui relie et maintient les organes de Panimal. Le cadre de cet ouvrage ne nous permet pas _ de décrire entièrement l'organisme des Echinodermes,
qui ont un système aquifère, un système nerveux et un _ système circulatoire ‘très difficile à étudier, mais nous consacrons ce chapitre à la description du système di-
à Fig. 14. — Lanterne d’Aristote.
gestif si curieux chez les Echinodermes : tous les ani- . maux de cet embranchement ont une bouche et un tube . digestif distincts de la cavité viscérale; ce tube est par- | tagé en œsophage, estomac et rectum, débouche au de-
hors par un orifice situé au centre de la face ventrale et
| setermine quelquefois en cul-de-sac. Ce tube digestif
. varie selon Îles groupes ; chez les Æchinides (Oursins), la
. bouche est située au-dessous du corps, le plus ordinai-
. rement vers le centre; elle est entourée de tentacules
. charnus et palmés qui sont les organes de la préhension
_ alimentaire. Le système digestif est formé par un ap-
E pareil osseux très compliqué, de forme bizarre et connu
_ sous le nom de Lanterne d'Aristote (fig. 14). Cet appareil se compose de cinq parties que l’on désigne sous
les noms de : dents, plumules, pyramides, faux et compas. « Les dents sont au nombre de cinq; elles ont une base prolongée et dilatée qui constitue la plumule ; elles
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sont contenues dans une gouttière résultant de l'assemblage des pyramides. Celles-ci, au nombre de dix, sont réunies par deux ; leur partie inférieure est consolidée par les cinq faux et les cinq compas; ce qui fait que, en résumé, l'appareil dentaire présente trente pièces. Il faut beaucoup de bonne volonté pour lui trouver le moindre rapport avec une lanterne. »(Moquin-Tandon.) En divisant en deux parties égales une coque d’Oursin, il est facile à l'observateur de se rendre compte de ce curieux appareil, dont les pyramides se séparent facilement ; on peut alors examiner les dents qui font(saillie au dehors de l’orifice buccal (fig. 14); elles sont longues, aiguës et d’une dureté qui leur permet d'entamer les rochers les plus résistants; nous donnerons quelques indications relativement à ces perforations dans le chapitre des Æthinides. Ces dents, malgré la dureté de leur
émail, seraient vite usées si elles ne possédaient la fa-
culté de croitre par la base à mesure qu’elles s’usent par la pointe, commeles dents des Mammifères rongeurs : elles sont ainsi toujours maintenues aiguisées et en bon étal.
Chez les Astéries, la bouche correspond presque directement avec l'estomac, qui forme un grand sac ayant des ramifications dans l’intérieur de chaque bras. Ces animaux sont très voraces et avalent quelquefois des Mollusques bivalves relativement énormes en comparaison du peu d’extension de leur bouche : dans ce cas, ils ont la faculté de faire saillir à l'extérieur la membrane de leur estomac, en enveloppent leur victime et la font ainsi pénétrer intérieurement; après avoir digéré leur proie, ils rejettent les coquilles.
« En peu de jours, dit le docteur Fischer, unecentaine _ de Donax anatinum vivants ont été mangés par cinq ou
six Astéries.
î Fig. 15. — Psolus squamatus, vu par sa face dorsale,
: «Celles-cientourent lacoquille du Donaz detellesorte que son bord extérieur corresponde à leur bouche ; la À partie centrale du corps de l’Astériesemouleen quelque
Fig. 16. — Psolus squamatus, vu par sa face ventrale. +
sorte sur le Donaz et présente une saillie extérieure, arrondie, qui permet de reconnaître que l’animal prend
son repas. La plupart des ambulacres fixent solidement
_ les rayons de l’Astérie au sol, tandis que ceux de la base
des rayons sont appliqués solidement sur les valves de
É la coquille, les écartent et les tiennent bâillantes. La L
membrane interne de l'estomac est boursouflée : elle s'insinue entre les valves et se place en contact avec les viscères du Donaz, qui sont rapidement digérés. Presque toujours l’épiderme de l'extrémité postérieure de la coquille est enlevé, Le procédé employé par les Astéries
Fig. 47, — Siphothuria. Fig. 18. — Ypsilothuria.
pour ouvrir les Mollusques nous semble identique avec celui que les Poulpes mettent en œuvre pour arriver au même but. »
Chez les Holothurides la bouche est placée à l’une
des extrémités du cylindre et entourée d’une couronne
de tentacules lobés, pinnés ou ramifiés, le plus souvent rétractiles. Dans l'intérieur de la bouche on remarque un anneau osseux, composé de dix à douze pièces calcaires, qui remplit les mêmes fonctions que l'appareil buccal de l’Oursin; l'anus est terminal chez certaines espèces exotiques comme les Psolus (fig. 15 et 16), qui se
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ÉCHINODERMES 27 meuvent toujours sur la même face; cette dernière se différencie et forme une sole ventraie adaptée à la Iocomotion. La bouche devient alors dorsale pour permettre à l’animal de prendre au passage les petits êtres qui
Fig. 19. — KRhopadolina.
nagent au-dessus de lui. Chez d'autres espèces qui vivent dans la vase, le corps se recourbe en V de mapière que la bouche et l'anus sortent seuls de la vase
{Voir fig. des Siphothuria, Ypsylothuria); chez les Rho-
padolina (fig. 19),les deuxtubes dela boucheet de l’anusse soudent et l'animal prend la forme d’une bouteille. Respiration. — Les Echinodermes ne possèdent pas d’organe particulier pour la respiration ; l'eau pénètre à travers les pores du test des Oursins ou à travers la plaque madréporique des Astéries dans la cavité où des
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cils vibratiles la maintiennent en mouvement; les organes internes sont, de cette façon, continuellement baignés par l'eau. Les appendices ambulacraires de certains Oursins sont aussi considérés comme organes respiratoires.
« Chez les Holothuries la portion terminale du tube digestif s'élargit et sert de vestibule à un système de tubes membraneux qui se ramifie dans la cavité viscérale comme un arbre touffu, et qui reçoit dans son intérieur l'eau du dehors par lintermédiaire de l'anus. L'animal peut, à volonté, remplir ce réservoir branchu ou le vider, et c’est par ces mouvements alternatifs d'inspiration et d'expiration qu'il renouvelle la provision d'oxygène nécessaire à l'entretien de sa respiration. » (Milne-Ewards.)
Développement. — Métamorphoses. — Le développement des animaux Radiaires présente les phénomènes les plus curieux pour l'observateur. « Très rarement les Echinodermes se développent d’une facon directe, c’est-àdire qu'ils présentent des métamorphoses de plus en plus
compliquées et passent par des états larvaires dont la
forme bilatérale est caractéristique. » (Claus.)
Sion ouvre un Oursin, on remarque au centre de la.
cavité cinq traînées d’une substance rouge qui sont
les ovaires de l’Oursin. Au printemps ces ovaires grossissent et se remplissent d'œufs qui seront fécondés après leur sortie du corps de l’animal. Lorsque l’em-
bryon éclôt, il commence par nager librement au de-:
hors par un mouvement oscillatoire; son corps est recouvert de cils vibratiles et a d’abord une forme sphérique qui sera remplacée successivement par d’autres
“Le dE | HER | ÉCHINODERMES 29 Pa formes bizarres et arrivera finalement de la symétrie bilatérale à l’état parfait : la symétrie rayonnante. Dans une de ces métamorphoses la larve affecte une forme singulière, qui ressemble grossièrement à un éteignoir _ dont les bords se prolongeraient en quatre pointes obtuses ; c’est sous cette apparence qu'elle fut considérée
Fig. 20. — Larve Pluteus de Strongylocentrotus lividus.
autrefois comme un animal distinct auquel Müller avait _ donné le nom de Pluteus paradozus. La dénomination de ; Pluteus à été conservée aujourd’hui pour désigner cette _ formelarvaire{fig.20). Plustardlalarveallonge sesquatre _ bras, se garnit de quatre touffes de cils vibratiles et se | fortifie au moyen de longues baguettes calcaires disposées à la façon dutrépied d'un appareilde photographie, _ C’est la forme en chevalet, qui précède immédiatement la métamorphose définitive.
«Ace moment il n'y à encore aucun indice de pi- _ quants. La larve nage ayant son sommet tourné en bas et les pieds du chevalet en haut. Entre la paroidu corps
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et l'estomac se trouve une cavité remplie de liquide : c'est là que l’Oursin définitif se développe comme un bourgeon qui s'étend peu à peu dans la cavité, entourant l'estomac et envahissant le reste du corps de la larve. Celle-ci se fond pour ainsi dire autour du jeune Oursin, et finalement il n’en reste que quelques débris qui disparaissent également, laissant la forme adulte comme produit définitif après l'avoir nourri littéralement de sa substance. Pourvu d’une boucheetd’organes digestifs, l'Oursin se suffit dès lors à lui-même. » ‘Capus) (1).
Chez les Astéries le développement présente un autre phénomène non moins curieux : les œufs et les jeunes larves ne quittent pas la mère dès la ponte; ils demeurent enfermés dans une sorte de chambre incubatrice formée par la mère en rapprochant étroitement ses rayons à la face ventrale autour de la bouche. Ce rapprochement, en fermant complètement la bouche, a pour conséquence d'empêcher l'animal de prendre toute nourriture pendant les onze jours d’incubation. On ne connaît pas d'autre exemple d’un pareil dévouewent maternel! Les larves subissent ensuite des métamorphoses analogues à celles des Oursins, et les larves ciliées de certaines Astéries ont été prises autrefois, comme le Pluteus, pour desespèces distinctes et désignées sous les noms de PBipinnaria et de Bracholaria.
Chez les Holothurides on retrouve les mêmes phénomènes, et les larves, qui ont des expansions en forme d'oreilles, ont été nommées Awricularia. Ces larves sont
(1) Capus. — L'OŒEuf chez les plantes et les animaux.
NES ÉCHINODERMES 91 caractérisées en outre par la présence de plusieurs petites roues calcaires fort élégantes. Leur dernière forme, avant l’état parfait, est une sorte de chrysalide qui ressemble à un tonneau cerclé de cinq bandes ciliées.
Indépendamment des moyens de reproduction que _ nous venons d'indiquer, les Astéries et les Holothuries _ possédent à un haut degré la faculté de reproduire les
À Fig. 21. — Larve d'Holothurie.
parties de leur corps qui leur ont été enlevées. Si une
_ Astériea perdu accidentellement un de ses rayons,
| cette partie peut se reconstituer assez rapidement. Un seul rayon, pourvu qu'il soit détaché assez près de la base, est même capable de reconstituer tout un animal! _ Chez les Brisingides, le disque privé de bras reconstitue des bras nouveaux et chacun des bras primitivement détaché du disque reforme un disque autour du-
_ quel naissent de nouveaux bras.
__. Ces phénomènesde revivification sont encore plus ex-
_ traordinaires chez les Holothurides, qui ont la faculté de détacher leur tube digestif et de l’expulser au dehors ; ce tube digestif se restaure et développe un nouvel individu complet !
Enfin les Holothuries, indépendamment du mode de
régénération que nous venons de décrire, possèdent encore la faculté de se reproduire, comme beaucoup d’animaux inférieurs, par scissiparilé (1) : certaines Holothuries, les Synaptes principalement, peuvent, quand on les tourmente, morceler leur corps en plusieurs parties par des contractions musculaires énergiques ; chacune de ces parties reproduira ensuite un nouvel animal. Souvent cette division'se produit graduellement : « Lorsque l’on conserve pendant quelque temps des Synaptes vivantes dans un vase d’eau de mer, on les voit se morceler d’elles-mêmes. Il se forme un étranglement dans une partie du corps et la séparation s'opère brusquement. On dirait que l’animal, sentant qu'il ne peut se nourrir tout entier, supprime successivement les parties dont l'entretien coûterait trop à l’ensemble, à
peu près comme on chasse les bouches inutiles d'une
ville assiégée. Au bout de quelques jours il ne reste souvent qu'un petit ballon sphérique couronné de tentacules. » (Quatrefages.)
Distribution des Echinodermes. — On trouve des Echinodermes dans les formations les plus anciennes duglobe: les premiers, qui apparaissent dès l'époque silurienne, sont les Crinoïdes (fig. 1); ce sont les types véritable-
ment caractéristiques de l’époque paléozoïque. Quelques #Sellérides se montrent aussi à la même époque, …
mais en moins grand nombre. Quant aux ZÆZchinides, déjà très communs dansles terrains jurassiques, on les
(4) On donne le nom de scissiparité à la faculté qu'ont un certain nombre d'animaux inférieurs de se multiplier par division. Leur corps se partageant en plusieurs fragments, chacun de ceuxci reproduit un nouvel individu semblable au premier.
retrouve dans tous les étages des terräins tertiaires et leurs formes sont très variées, mais ont toujours une tendance à se rapprocher insensiblement des formes actuellement vivantes.
Tous les Echinodermes sont des animauxmarins, surtoutabondants dans les mers des contrées chaudes, tandis que les espèces et les individus vont en diminuant denombre à mesure qu'on s’avance vers les pôles. On en connaît aujourd’hui un grand nombre d’espèces vivantes, et depuis quelques années les explorations scientifiques françaises, anglaises et américaines ont, par des dragages à toutes les profondeurs, considérablement augmenté la liste des espèces connues. Le littoral français possède un certain nombre d'Echinodermes dont nous indiquerons les mœurs en décrivant chaque classe.
RECHERCHE DES ÉCHINODERMES
Les procédés pour la recherche des Echinodermes varient selon les diverses classes de cetembranchement. Ces animaux étant tous marins et vivant à des profon-
_ deurs plus ou moins considérables, Les engins pour les capturer sont ordinairement la drague, les filets ou le troubleau. On peut aussi s’en procurer par l’intermé-
diaire des pêcheurs qui en capturent fréquemment, et
en se faisant admettre sur les bateaux de pêche on peut
recueillir soi-même les nombreux individus ramenés _ dansles filets. | Crinoïides. — Les Crinoïdes vivants aujourd'hui sont très rares et habitent à des profondeurs considérables :
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toutefois on peut se procurer sur les côtes de France des Comatules, qui vivent à une profondeur de 12 à 20 brasses sur les plantes marines; mais elles sont d'une grande fragilité et exigent de grandes précautions pour être conservées en bon état.
Astéroïdes (Etoiles de mer). — Ces animaux vivent à toutes les profondeurs et sont faciles à capturer: ils s’at-
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l'ig. 22, — Drague de Ball.
tachent aux pierres, aux coquilles, etc., Excessivement voraces, ils sont souvent pris sur les appâts que les pécheurs attachent à leurs lignes. On peut aussilescapturer au moyen de la drague (fig. 22); on en trouve également plusieurs espèces au bord de la mer, dans les flaques d’eau où elles rampent lentement ; quelques-unes sont fréquemment rejetées par le flot sur les plages; il est difficile de reconnaître à première vue si les Astéries sont mortes ou vivantes, à cause de leur complète immobilité : généralement, si lesrayons sont rigides, l’animal est encore vivant, s'ils sont, au contraire, flasques et pendants, on peut être certain que l’animal a cessé de vivre. [Il ne faut, autant que possible, choisir que des individus dont les rayons sont bien complets et bien égaux et ne pas recueillir ceux dont certains rayonsont
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RECHERCHE DES ÉCHINODERMES
été détruits accidentellement et sont en voie de restauration, ce qui donne à l’Astérie uneapparence difforme.
Pour recueillir ces animaux, il est préférable deles déposer dans un seau rempli d’eau de mer. On doit surtout éviter de les placer dans des boîtes qui les déformeraient et de les envelopper dans du papier qui s'at-
Filet troubleau.
tacherait à leur corps visqueux et épineux et serait fort ‘difficile ensuite à enlever.
Les Opluiures se rencontrent fréquemment dans les Varechs, dans les Eponges, dans les fissures des rochers: mais leur capture exige de grandes précautions; car ces animaux sont d'une extrême fragilité et leurs bras se détachent au moindre contact : il faut donc les enlever rapidement et les jeter dans le seau d’eau de mer en évitant toute convulsion de l’animal. L'Ophiure fragile est très commune sur nos côtes; et sil’onemploiela drague, ou est certain, en la remontant, d'en trouver toujours un certain nombre dans la vase.
_ Échinoïdes (Oursins). — Les Oursins sont de tous les
Wchinodermes les plusfaciles àrecueillir : pourles grosses
à 6 pècesqui vivent dans les bas-fonds, on peut s'adresser
aux pêcheurs qui les capturent dans leurs dragues ou leurs filets et lesapportentfréquemment surles marchés. Les petites espèces ne s’éloignent guère des côtes : on les trouve, à marée basse, sous les pierres, dans les flaques d'eau entourées de rochers formant des bassins qui ne tarissent Jamais au retrait de la mer. Quelques espèces se creusent des retraites dans les rochers où il est facile de les capturer. L'eau généralement peu profonde dans les endroits où ils s'installent permet de les prendre avec la main, qu'il faut avoir soin de protéger avec un gant, afin de ne pas se blesser à leurs piquants; eeux-ci se brisent facilement dans l’épiderme et peuvent causer une inflammation passagère. Il est plus simple de les capturer au moyen d’un troubleau (fig. 23), où par le procédé employé par les habitants du littoral et consistant en une longue tige de roseau terminée par une pointe, ce qui permet de les piquer dans leurs retraites plus ou moins profondes.
On les place ensuite dans une boîte d’excursion sur une couche d'Algues, en les séparant entre eux, de manière qu'ils ne se détériorent pas par le contact.
Les Spalangues sont très communs sur une partie de nos côtes, où quelques espèces sont fréquemment déposées par la vague; mais le test de ces animaux est si fragile qu'il est fort difficile d’en trouver en bon état; Il vaut toujours mieux recueillir des individus vivants. |
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Holothurides. — Ces animaux vivent généralement à d'assez grandes profondeurs : on peut toutefois les cap- « turer au moyen des filets et de la drague.
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Les Echinodermes sont composés d'animaux si différents que les mêmes procédés ne peuvent être employés pour la conservation de tous: nous indiquons ceux qui concernent spécialement chaque classe.
Etoiles de mer. — Le moyen le plus simple consiste à laver les Etoiles de mer à l’eau douce, puis àles placer sur une planche l'ouverture de la bouche dirigée en dessous : elles étendent leurs bras dans cette position et on peut toujours fixer les rayons au moyen d’attaches pour éviter toute contraction de l'animal. On les laisse ainsi jusqu'à ce qu'elles soient mortes, puis on les détache pour les faire sécher. On peut alors les suspendre à l'ombre, dans un grenier, dans un courant d'air, jusqu'à ce que la rigidité de leur corps indique une dessiccation complète. Toutefois on ne devra les placer dans la collection que lorsqu'on aura acquis la certitude qu elles ne conservent plus la moindre trace d’humidité.
Les Ophiures se préparent de la même manière et se dessèchent très facilement.
Oursins. — L'opération la plus importante pour leur préparation consiste à laver les Oursins dans l'eau douce ; sans cette précaution, le sel dont le test est 1mprégné donnerait naissance à la moisissure et leurs piquants se détacheraient facilement. Il est nécessaire, pour les conserver, d’extrairetouslesorganesintérieurs: cette opération est facile à faire en détachant l'appareil
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buccal qui n’est retenu au test que par une membrane mince ; par cette ouverture on introduit un fil de fer au moyen duquel on extrait tous les organes intérieurs. On peut conserver l’appareil digestif ou Lanterne d’ Aristote pour le joindre, dans la collection, à l'échantillon préparé. Au moyen d’un pinceau rude attaché à l'extrémité d'une tige flexible on lave intérieurement la coque, puis on la baigne dans l’eau que l’on a soin de renouveler. On place ensuite l'Oursin à l’ombre dans un local aéré pour le faire sécher, ou on le suspend au-dessus d’un poële ou dans un courant d'air chaud. Lorsque le test est complètement sec, il convient de l’arroser avec de l'alcool faiblement pourvu de sublimé corrosif, ce qui contribue beaucoup à une parfaite conservation des piquants. On ne doit jamais faire sécher les Oursins au soleil, parce que leurs teintes rouges ou violettes se décolorent complètement. Lorsqu'ils ne conservent plus aucune trace d'humidité, on les renferme dans des boîtes jusqu'au moment de les déposer dans la collection. On doit toujours placer les Oursins dans destiroirs ou des meubles fermant hermétiquement, pour éviter la poussière,qu'il serait fort difficile d'enlever ensuitesans endommager les piquants.
Les Holothuries et les Comatules ne peuvent être conservées que dans l'alcool ou la glycérine.
Emballage et expédition des Echinodermes. — Lorsque, pendant un séjour momentané sur les côtes, on ne peut préparer les animaux recueillis, il suffit de les placer dans des boîtes remplies de sel marin ; on dispose les sujets entre deux couches de sel en les superposant selon leur poids et leurs dimensions; on ferme herméti-
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quement ces boîtes et onles dépose dans un local très sec afin que le sel ne puisse pas se dissoudre; on peut, par ce moyen, conserver pendantun certain temps les animaux capturés ou les expédier à des correspondants.
FAUNE FRANCAISE DES ÉCHINODERMES
Première classe. — CRINOÏIDES
Les Crinoïdes, en général, se caractérisent par la présence d'une tige articulée naissant au pôle apical de l'individu et fixée par son extrémité inférieure aux objets sous-marins. Le corps est sphérique, en forme de coupe ou de calice, entouré de bras portant despinnules : le test est composé de plaques polygonales, à tubes ambulacraires ayant la forme de tentacules et situées dans les sillons ambulacraires, parfois aussi sur les bras. Claus.)
Les Crinoïdes (animaux en forme de hs) ont été ainsi nommés à cause de leur forme bizarre qui ressemble à celle d’une fleur placée à l'extrémité de sa tige : on peut comparer ces singuliers animaux à des Etoiles de mer fixées sur de longs pédoncules : aussi les naturalistes du xvu‘ siècle les nommaient-ils lis des eaux.
Ces animaux, si rares aujourd'hui à l’état vivant, étaient très nombreux dans les mers paléozoïques : « Ils tapissaient, dit M.le professeur Perrier, leurs profondeurs de prairies animées et présentaient alors une immense variété de formes souvent d’une extrême élégance.Presque tous étaient fixés au sol; une longuetige
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flexible formée d’articlesnombreux supportaitunetouffe d'appendices également articulés, souvent ramifiés à l'infini, et qui pouvaient s'étaler au-dessus de la tige comme les feuilles pennées de certains Palmiers, ou se resserrer frileusement les uns contre les autres, s’enroulant de mille façons comme les pétales d’une fleur durant son sommeil. Quelques-uns de ces Crinoïdes avaient plus d’un mètre de longueur ; on en connaît dont la tige dépassait 50 pieds. » à
On retrouve des Crinoïdes fossiles dans toutes les formations anciennes du globe: déjà très nombreux pendant la période silurienne, ils diminuent dans les terrains plus récents etne se rencontrent plus de nos jours, à l’état vivant, Fig. 24. — En- que dans des profondeurs considé-
FE hlifor- rables.
Les premiers naturalistes qui étudièrent ces formes singulières les nommèrent Æncrines et les rapportèrent tantôt à des Végétaux, tantôt à des Etoiles de mer ou à des Polypes. Guettard, en 17614, fixa le premier la véritable nature de ces animaux qu'il put étudier sur un exemplaire vivant de Pentacrine têle de Méduse : cette curieuse espèce, qui habite les mers des Antilles, avait reçu primitivement le nom de Palmuer marin . |
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Les espèces vivantes ont été longtemps très rares ; on n’en connaissait que quelques-unes localisées dans les mers chaudes : les récentes explorations scientifiques
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ont permis, par des dragages profonds, de constater la présence des Crincides dans toutes les mers : le Pentu-
Fig. 25. — Rhizocrinus Lofotensis.
crinus Wyville Thompsoni, l'une des espèces découvertes pendant la croisière du Porcupine, forme de vastes prairies dans les abysses mêmes du golfe de Gascogne, où l’expédition du Talisman en a capturé de
splendides exemplaires à 1,480 mètres de profondeur ! 1% Ordre. — TESSELLÉS.
Cet ordre ne renferme que des espèces fossiles de
Fig. 26. — Bathycrinus gracilis.
formes très variées qui ont été diviséesentrois sections : Pentameres.
Tétramères.
Trimères.
ÉCHINODERMES 43 2° Ordre. — ARTICULÉS
Les espèces actuellement vivantes et beaucoup d'es-
Fig. 27. — Pentacrinus caput medusæ.
pècés fossiles ont été réunies dans cet ordre qui comprend quatre familles :
_ Encrinidés.
Apiocrinides.
Pentacrinidés.
Comatulides.
La famille des EZncrinides ne se compose que de genres fossiles, parmi lesquels une espèce bien connue, l'£ncrinus lilüformis |fig. 24, qui caractérise le calcaire coquillier et se rencontre à Draguignan, à Lunéville, etc.
Les Apiocrinidés atteignent leur plus grand développe-
ment pendant la période jurassique et ont plusieurs re-
présentants actuellement vivants, mais n’appartenant
pas à la faune francaise, tels que le ÆR/uzocrinus Lofotensis (Sars) (fig. 25), qui vit dans les grands fonds de la mer du Nord, fixé sur des pierres ou des Mollusques au moyen des cirres de la base du pédoncule, et le Bathycrinus gracilis (W. Thomp.) (fig. 26), qui vit dans la baie de Biscaye (5,500 brasses).
Dans la famille des Pentacrinidés, les articles du pédoncule, qui est généralement pentagonal, ne forment pas de coupe entourant la base du calice. Plusieurs espèces de Pentacrines vivantes sont bien connues : la Pentucrine tête de Méduse (tig. 27) et le Pentacrinus Wyville
Thompsoni, que nous avons déjà citées ; quant à la Pen-
tacrine d'Europe (Pentacrinus Europæus), elle n’est que
le jeune âge de la Comatule de la Méditerranée, ainsi que nous l’indiquons en décrivant cette espèce.
La famille des Comatulidés est seule représentée sur notre littoral.
FAMILLE DES COMATULIDÉS.
Les Comatules diffèrent essentiellement des autres Cri-
noïdes par leur mode de développement : elles ne sont, en effet, pédonculées que dans le jeune âge ; la larve
ciliée se développe progressivement sur son pédoncule,
et ce n'est que lorsqu'elle est complètement adulte … qu’elle s’en sépare pour nager librement ; la face dorsale de ces animaux est munie de cirres articulés au +4 moyen desquels ils s’accrochent aux corps sous-marins.
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Un seul genre vit sur les côtes de France :
Genre Comatula (LAM.) — Antedon (FRÉMIN) Comatule.
Le corps est supporté par un système de pièces ‘osseuses internes, composé d'un disque pentagonal bombé à la face dorsale et convexe à la face ventrale : autour de ce disque s’articulent cinq bras ramifiés.
Fig. 28. — Comatule rosacée.
Comatula Mediterranea (Lam) — Antedon rosacea. — Comatule de la Méditerranée.
Cette espèce (fig. 28) possède cinq bras qui émergent de la face dorsale et se bifurquent dès leur origine, en sorte que l'animal, vu par la face ventrale, semble posséder dix bras.
_« Le corps est en forme de calice dont la paroi se compose de plusieurs cercles calcaires et dont le couvercle est de constitution molle. L’orifice buccal occupe le centre de ce couvercle ; l'anus est situé excentriquement sur le sommet d'une saillie dont l'aspect a été comparé à celui d'un tuvau de cheminée. Les bras sont
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munis de deux séries d’appendices, disposés les uns en face des autres et alternant ; ces appendices ou pinnules sont portés par l'animal tantôt gracieusement ployés,
Fig. 29. — Groupe de jeunes Comatules à l’état où elles furent décrites sous le nom de Pentacrinus europæus (d’après Perrier.
tantôt enroulés en spirales. » (Brehm.) Ces pinnules constituent des organes de tact; cinq sillons partent de la bouche et se bifurquent suivant les dix bras où 1ls forment des gouttières tapissées de cils vibratiles qui produisent un courant d’eau dirigé vers la bouche ; les bras, en s'étendant, conduisent par ce sillon dans la
ASTÉROÏDES 47 bouche les animalcules microscopiques qui servent à la nourriture de la Comatule.
Ces animaux peuvent grimper facilement en s’accrochant aux corps sous-marins ou se déplacer en nageant:
mais ils sont assez sédentaires, ne changeant de place
que pour chercher une installation commode où ils guettent leurs aliments, la surface buccale dirigée de côté ou en haut et Les bras légèrement recourbés.
Thompson a déerit en 1893 sous le nom de Pentacrine d'Europe (Pentacrinus Europæus) (fig. 29) une jeune Comatule de la Méditerranée, fixée sur son pédoncule et qu'il avait considérée comme une espèce nouvelle.
Il faut aussi réunir à la même espèce la Comatulu brachiolata, indiquée par M. Beltremieux sur les côtes de la Rochelle.
On trouve la Comatule de la Méditerranée sur une partie de nos côtes, mais généralement à une assez grande profondeur : elle vit sur tout le littoral du Sud- Ouest. M. Marion l’a draguée au large de Marseille, principalement dans les sables vaseux au sud de Maïré (65 à 10 mètres). On la trouve également sur les côtes de Portvendres. |
Une espèce voisine, l’'Antedon phalangium (Mar.),Comatule faucheur,s’y rencontre également à partir de 75 mètres. Elle a été ainsi nommée à raison de la longueur
de ses rayons qui ressemblent à des pattes de faucheur.
Deuxième classe. — ASTÉROIDES (Étoiles de mer.
Les Etoiles de mersont caractérisées au premier abord par la forme discoïde régulière, d'ordinaire pentagonale ou étoilée du corps, dont la face ventrale porte des
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18 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE pas ra pieds ambulacraires, tandis que la face dorsale en est complètement dépourvue. (Claus.)
Nous avons décrit au commencement de ce volume l'organisation de cette classe d'Echinodermes. Les Etoiles de mer ont généralement cinq rayons ; ce nombre n’est cependant pas constant et peut varier d'un genre àl’autre, ou même d’une espèce à l’autre. Nous avons dit que ces animaux possédaient à un très haut degré la faculté de rédintégration, c’est-à-dire de reproduire les organes perdus accidentellement ; il en résulte que l’on trouve très fréquemment des Astéroïdes dont les bras sont iné gaux, Mais ces animaux possèdent également une faculté bien plus surprenante, à laquelle on a donné le nom d’eutotomie (1) et qui consiste à sacrifier la partie saisie par un ennemi et à s'en séparer par un MOuvement volontaire, de même que le Crabe brise la patte par laquelle on le tient. « Le bras se détache soit à sa base, soit entre deux vertèbres quelconques, et le reste de l’animal fuit avec rapidité, quitte à bourgeonner plus tard la partie perdue. Il y a ainsi des espèces (Ophiures) : 4 qu'on ne peut presque jamais avoir entières, vu leur grande fragilité. » (Cuénot.) Ce suicide partiel, dans le but de défendre sa vie, ne constitue pas, en résumé, un grand sacrifice chez l'Etoile de mer, puisque les parties détachées se reproduiront plus tard. On constate, du reste, la même faculté chez d’autres animaux (Zézards, … Orvets, Crustacés). Il est toutefois une particularité
(1) Ce mot a été employé pour la première fois en 1882 par M. Frédéricq, pour exprimer l'acte au moyen duquelbeaucoup d'animaux peuvent provoquer activement la rupture d’un membre par lequel ils sont attachés ou retenus.
ASTÉROÏDES 49 digne de remarque : c’est que ces bras qui, à l’état vivant, se détachent volontairement avec tant de facilité, présentent, au contraire, une assez grande solidité après la mort de l’animal.
Nous avons dit que ces Echinodermes étaient d’une voracité excessive. Ils dévorent non seulement un grand nombre de Mollusques bivalves, mais encore toutes les matières animales en décomposition.
La plupart vivent à de petites profondeurs ; cependant certaines espèces, principalement les Brisinga, ne se rencontrent que dans les grands fonds.
Les Etoiles de mer offrent les couleurs les plus variées : gris, jaune orangé, rouge, grenat, violet ou brun. Leurs formes sont aussi très diverses.
Le frai de ces Echinodermes passe pour un poison violent, et plusieurs cas d’empoisonnement par les Moules ont été attribués au frai des Etoiles de mer dont ces Mollusques se seraient nourris.
4% Ordre. — STELLÉRIDES.
Ces animaux sont munis le plus souvent de larges bras et remarquables par la mobilité de leurs plaques ambulacraires.
« Les genres sont principalement fondés sur les caractères tirés des téguments. Leur réunion en famille
laisse encore bien à désirer ; car dans l’état actuel de
nos Connaissances on a été forcé de se baser pour l’établissement de ces groupes sur la structure extérieure
plutôt que sur l’ensemble de l’organisation. Jadis or:
s’appuyait surtout sur le nombre des rangées de pieds ambulacraires, ainsi que sur la présence ou l’absencede o
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l'anus. Dans ces derniers temps on a attaché plus d’importance à la conformation du corps, au squelette dermique, ainsi qu'aux pédicellaires. » (Claus.)
L'ordre des Stellérides comprend neuf familles :
Astéridés. Goniastrides.
Solastéridés. Oréastéridés.
Ophidiastridés. Astropectinides.
Astérinidés. PBrisingidés.
Culcitides.
Les familles des Opludiastridès, Culcitidès, Goniastrides ct Oréastéridés n’ont pas de représentants sur le littoral français.
FAMILLE DES ASTÉRIDÉS.
Pieds ambulacraires cylindriques, terminés par une large ventouse et formant le plus souvent quatre séries dans chaque sillon ambulacraire. — Squelette dorsal ordinairement réticulé.
Genre Asteracanthion (MiüLz Er TR.) — Astéracanthion.
Dans ce genre, le squelette dorsal est recouvert de piquants.
Asteracanthion ylacialis (Müll.) — Astérie glaciale.
Cette espèce est la plus grande et la plus belle de nos côtes : elle atteint jusqu’à 35 centimètres de diamètre; sa peau est épineuse; sa coloration est très variable : on trouve des individus roses, gris bleuâtre ou presque blancs. |
On la trouve sur toutes nos côtes de l'Océan : dans la Manche, sur les côtes de la Rochelle, sur celles de la
CR
GENRE ASTERACANTHTON FT à
Étude (pointe du Sud), à Arcachon sur les banes de l'embouchure du bassin, à Cap-Breton età Biarritz ; mais elle est plus commune sur tout notre littoral de la Méditerranée.
Les Astorias angulosa (Müll.)etechinophora (Delle Chiaje) doivent être rapportées à cette espèce.
Fig. 30. — Asteracanthion rubens.
Asteracanthon rubens (Lin.) — Astérie commune.
Cette Astérie (fig. 30), dont la peau est moins épineuse que celle de l'espèce précédente, est d’une coloration rougeâtre; son diamètre ordinaire est de 10 à 12 centimèlres. On en trouve fréquemment des anomalies à 4, 6 ou 7 rayons. Cette espèce est si commune sur
tout notre littoral Océanique que sur certaines parties
de ces côtes les riverains recueillent ces animaux en grande quantité pour les répandre sur les terres comme engrais. On trouve aussi cette Astérie dans le bassin d'Arcachon, sur les plages vaseuses. Risso et Requien _ l'ont signalée dans la Méditerranée, mais elle n’a pas été trouvée dans tous les dragages pratiquéssur les côtes de Provence.
Asteracanthion violaceus |Gmel). — Astérie violette.
Cette espèce, qui est toujours d’une coloration violette, offre de grands rapports avec l'espèce précédente, * dont elle n’est peut-être qu'une variété ; néanmoins ses tubercules sont plus petits, ses bras plus étroits, sa consistance moins charnue. On la trouve sur nos côtes de l'Océan où elle n’est pas commune ; elle manque dans la Méditerranée.
Asteracanthion tenuispinus (Lam.;. — Astérie à petites épines.
Toute sa surface dorsale estrecouverte d'épines courtes et fines ; les rayons sont étroits et munis de côtes très épineuses. Cette espèce, qui n’a pas été trouvée sur nos côtes de l'Océan, est commune sur celles dela Méditerranée.
FAMILLE DES SOLASTÉRIDÉS.
Squelette dorsal le plus souvent réticulé, formé d’un réseau de petites plaques portant des piquants. — Bras ordinairement très longs.
Genre Cribella (Agassiz) — Echinaster (MüLc. #1 Tr.)
Ces Echinodermes ont généralement cinq longs bras coniques ou cylindriques. Les petites plaques dermiques ne portent chacune qu'un seul piquant.
Cribella seposita (Gmel) — Astérie réseau.
Cette espèce, qui a beaucoup d’analogie avec l’Asteracanthion rubens, est facile à distinguer à la forme de ses rayons qui sont longs et étroits, à surface réticulée. Sa coloration est brune ou rougeâtre. Assez commune sur notre littoral de la Méditerrannée, elle s’avance jus-
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_ que dans le golfe de Gascogne et on la trouve sur les côtes de Saint-Jean-de-luz et de Biarritz.
Cribella oculata (Link) — Astérie oculée.
Dans cette espèce (fig. 31), voisine de la précédente,
Fig. 31. — Cribella oculata.
les plaques dermiques portent des groupes de petits piquants.
Cette Astérie habite le littoral de la Manche; on la trouve sur les côtes d’Ille-et-Vilaine, à Cancale.
Genre Solaster (Forbes) Solaster.
Ces animaux ont le disque très développé, les bras
nombreux, la face dorsale couverte d'appendices en
pinceau (pazxilles..
Solaster papposus (Retz) — Astérie à aigrettes.
Cette belle espèce (fig. 32) se compose d'un disque entouré de 11 à 14 bras aplatis, pointus à leur extrémité et moins longs que le diamètre du disque, ce qui lui donne l’aspeet de la fieur du Soleil (Æelianthus annuus
Fo
et lui a valu le nom de Soleil de mer. Sa couleur est d'un
rouge sanguin très vif en dessus : le centre plus foncé est
entouré d’une bande circulaire plus claire. | Cette Astérie, qui vit dans les mers septentrionales de
l'Europe, n'a été trouvée que sur les côtes du Nord de la France et ne paraît pas dépasser celles d’Ille-et-Vilaine ; elle manque dans la Méditerranée.
FAMILLE DES ASTÉRINIDÉS.
Ces Echinodermes ont les bras courts : les plaques sont ordinairement disposées comme lestuiles d’untoit.
Genre Asterina (VNardo) — Asteriseus (MüLz. Er Tr.) — Astlérine.
Dans ce genre, le corps est plat en dessous, bombéen
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dessus, les bras tellement courts que le corps a une forme pentagonale ; les bords sont tranchants.
Asterina gibbosa (Forbes) — Astérine bossue.
Cette espèce (fig. 33) a cinq bras, rarement six, dont les intervalles sont arrondis et l'extrémité pointue ; la face dorsale relevée vers le milieu s’abaisse brusquement vers les bords ; les plaques du dos portent de huit à dix piquants très courts et groupés transversalement. Sa coloration est verdâtre ou rougeâtre ; son diamètre ordinaire est de 3 à 4 centimètres.
Elle vit à de petites profondeurs sur les Algues où elle est très abondante. On la trouve sur toutes nos côtes de l'Océan, dans le bassin d'Arcachon et sur tout le littoral de la Méditerranée ; elle est commune dans l'étang de Thau.
L’Asteriseus verruculatus (Duj. etHupé) et l'Asterias exigua (Beltrémieux) doivent être rattachés à cette espèce.
Fig. 33. — Asterina gibbosa.
Genre Palmipes (Agassi:) Palmipes.
Ces Astéries sont caractérisées par la forme de leur corps aplati sur ses deux faces.
Pulmipes membranaceus (Gmel. — Astérie patte d’oie.
Cette espèce (fig. 34), qui a de grands rapports avec l’Asterina gibbosa, est facile à reconnaître à sa forme déprimée et à son peu d'épaisseur ; le corps très dé-
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primé est membraneux sur les bords ; sa coloration est rougeâtre.
On la trouve sur nos côtes de l'Océan, à Saint-Vaast-
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Fig. 34. — Palmipes membranaceus.
la-Hougue, à la Rochelle. Elle n’est pas rare sur notre : littoral de la Méditerranée.
FAMILLE DES ASTROPECTINIDÉS. |
Dans cette famille, le squelette dorsal est formé de paxilles; les pieds ambulacraires sont coniques et dépourvus de ventouses. | Genre Astropecten (Linck) Astropecten. {
Ces Astéries ont le corps plat, les bras allongés, deux } rangées de grandes plaques marginales. Ÿe Astropecten Aurantiacus (Müll.) — Astérie frangée. F — Astropecten vrreqularis (Duj. et Hupé). à
Cette belle espèce (fig. 35) a le disque assez large
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GENRE ASTROPECTEN DT avec cinq rayons lancéolés, marginés et frangés : les bords semblent articulés par les sillons transverses qui les divisent : les épines sériales dont ils sont garnis constituent une véritable frange sur tout le pourtour.
Fig. 35. — Astropecten aurantiacus.
Sa coloration est orangée ou violacée ; son diamètre est généralement de 8 à 10 centimètres ; on trouve des ano- _ malies de cette espèce à quatre rayons.
Cette Astérie se meut avec rapidité; elle possède, comme les Ophiures, la faculté de l’autotomie et peut. amputer spontanément ses rayons.
Elle est assez commune sur nos côtes de l'Océan : Charente-Inférieure, Gironde (Gordouan, Soulac, bassin. d'Arcachon), Biarritz. Elle est très commune sur le littoral de la Méditerranée.
L’Astropecten crenaster (Duj. et Hupé), la plus grande espèce des mers d'Europe, à été signalé sur notre lit-
toral, mais probablement par suite d’une confusion avec l’espèce précédente. | M. Marion a dragué sur les côtes de Marseille (plage du Prado) l’Astropecten squamatus (Müll. etTr.) — À. ; Aster (Philippi), espèce de la mer du Nord, assez rare dans la Méditerranée, et l’Aséropecten spinulosus (Müll. et Tr.), qui vit principalement dans la zone des prairies littorales, de l’anse de Maldormé au Roucas blanc (de5 à 10 mètres de profondeur). Cette espèce, dont la lon- … sueur des bras égale quatre fois et demie le plus petit rayon du disque, est d’une couleur jaune orangé.
Genre Luidia (Forbes) — Luidie.
Ce genre est caractérisé par ses bras très allongés et ses plaques ventrales surmontées de piquants.
Luidia ciliaris (Phil.) = ZL.fragilissima (Forbes) — Lui-. die ciliaire. |
Cette Astérie (fig. 36) est facile à reconnaître à son disque petit,à ses six rayons très allongés. étroits et déprimés, dont les bords sont garnis de petites épines très nombreuses. Elle atteint jusqu’à 37 centimètres de diamètre.Sa fragilité estextrême et eile peut offrir un exemple remarquable d’autotomie : « La première fois, dit Forbes, que je pris une de ces créatures, je réussis à la placer entière dans mon bateau.N’en ayant jamais eu au- 4 paravant etignorant tout à fait ses facultés de suicide, j'étalai l'animal sur le rivage,afin de mieux admirer sa 4 forme et ses couleurs. Au moment où je cherchai à le 4 reprendre pour le conserver, à horreur et désenchantement ! je netrouvai plus qu'un assemblage de membres détachés. Mes préparatifs de naturaliste se trouvèrent
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FAMILLE DES BRISINGIDÉS 59
entièrement neutralisés par cette destruction soudaine et l'animal est à présent mal représenté dans mon cabinet par un disque sans bras et des bras sans disque. »
On trouve cette espèce sur nos côtes de l'Océan; elle
Fig. 36. — Luidia ciliaris.
n'est pas rare sur celles de la Méditerranée, mais elle vit toujours à une certaine profondeur.
FAMILLE DES BRISINGIDÉS.
Les Brisingidés établissent une transition naturelle entre les Stellérides et les Ophiurides ; la conformation de leur corps est semblable à celle de ces derniers; le disque est petit, lesbras sont distincts du disque, creusés d’une cavité formant un canal très étroit et garnis de piquants flexibles et allongés.
Nous ne mentionnerons dans cette famille qu'une seule espèce : la Brisinga couronnée (Brisinga coronata Sars),
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qui vit sur nos côtes à une profondeur souvent considé= rable (fig. 37). Cette belle Astérie est composée d’un disque plat, arrondi, entouré de longs bras de couleur orange et couverts de nombreuses épines ; ces bras sont
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lumineux dans l'obscurité. Elle vit à de grandes profondeurs et à été recueillie sur plusieurs points du golfe de Gascogne pendant l'exploration scientifique du Zravailleur. M. Marion a dragué cette espèce dans le golfe de Marseille, au pied de la falaise Peyssonnel, par une pro- à fondeur de 500 à 700 mêtres; mais les échantillons mé- |
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diterranéens de cette remarquable Etoile de mer
sont loin d'atteindre la taille des individus atlantiques.
2e (Ordre. — ÜPHIURIDES.
Les Ophiurides (queue de serpent) ont été ainsi nommés à cause de leurs longs bras cylindriques, flexibles, semblables à des Serpents et nettement distincts du disque aplati. Les Ophiures different des Astéries par la forme de leur corps qui est déprimé, orbiculaire, et par leurs bras qui ne renferment pas un prolongement de la cavité viscérale et sont de simples organes locomoteurs. Quelques espèces sont vivipares ; les larves passent par les métamorphoses que nous avons indiquées dans un chapitre spécial; plusieurs espèces sont phos-
-phorescentes : la phosphorescence a son siège dans le
tégument dorsal des bras.
Tous les animaux de cet ordre sont doués d'autotomie et peuvent se séparer de leurs bras avec une si grande facilité qu'il est fort difficile de trouver des échantillons complets dans les collections.
« Quelques espèces jouissent d'une faculté de locomotion assez rapide et se font remarquer par leur agilité ; d’autres se tiennent enlacées dans les rameaux des Gorgones et paraissent vivre là fixées par leurs bras pendant un temps plus ou moins long, saisissant au passage les animaux dont elles font leur proie à la manière des Araignées au milieu de leurs toiles; la plupart habitent dans les anfractuosités de rochers, d’autres sur les fonds sablonneux. » (Dujardin.)
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62 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE FL CASSER Trois familles ont des représentants dans la faune française :
Ophiodermatides.
Amphiuridés.
Ophiothrichices.
FAMILLE DES OPHIODERMATIDÉS. F4
Disque recouvert de granules. — Bras garnisdecourls
L'ig. 38. — Ophioderma longicauda.
piquants situés sur le bord externe des plaques latérales. ‘4 Genre Ophioderma [Müll. et Tr.). dé Dans ce genre, les animaux ont le disque granuleux,
les bras longs, déliés et offrant une grande ressem- é
blance avec la queue des Lézards. Et Ophioderma lacertosa (Lam) — Ophiure lézardelle.
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FAMILLE DES AMPHIURIDÉS 63
Cette belle espèce, dont le diamètre ordinaire est de 10 à 12 centimètres, esttrès variable dans sa colora-
tion : on trouve des individus entièrement gris, d’au-
tres maculés de noir sur un fond cendré. Les rayons sont recouverts de petites écailles imbriquées. Cette
_ Astérie vitsur les rochers généralement à une faible
profondeur ; elle est commune sur toutes nos côtes ; on la troave en grand nombre sur le banc rocheux du Portel près Boulogne et sur tout le littoral de l'Océan jusqu'à Biarritz et Saint-Jean-de-Luz, ainsi que dans la Méditerranée à Port-Vendres, Cette, Marseille, etc.
L'Ophioderma longicauda (Müll. et Tr.) (fig. 38) peut être considérée comme une variété de cette espèce. Sa coloration est d’un brun verdâtre; le corps est quelquefois taché de jaune.
Ophioderma texturata (Lam) — Ophiure nattée.
Cette Ophiure est plus petite que la précédente ; ses
rayons sont peu allongés et présentent sur la face ven-
trale l'apparence de petites tresses. Sa coloration est verdâtre, avec des bandes transversales plus obscures. L’O. albida en estune variété.
Cette Astérie vit sur nos côtes de l'Océan : île de Ré,
_ la Rochelle, le Verdon, Soulac, Arcachon, Biarritz, elle
est plus commune sur le littoral de la Méditerranée : elle abonde à Marseille sur la plage du Prado et fourmille dans les fonds sablo-vaseux au large de l'Estaque
. et de Saint-Henry (Marion).
FAMILLE DES AMPHIURIDÉS.
Disque recouvert d’écailles nues. — Bras garnis de
| piquants très courts.
Genre Amphiura (Forbes) Ampbhiure.
Dans ce genre, les bras sont minces et plus ou moins aplatis.
Fig. 39. — Amphiura squamata.
Amphiura squamata (Lym.) — Amphipholis neglecta (Johnston) — Amphiure écailleuse.
Cette espèce (fig. 39; est d’une coloration blanchâtre : ses rayons sont larges, très écailleux : les écailles du.
dessous des rayons sont petiteset quadrangulaires. Elle
est phosphorescente et vit au niveau du balancement des marées. M. Lyman, qui l’a étudiée à Arcachon, à constaté qu'elle était vivipare : des individus quil avait capturés ont rejeté de leur disque des petits Vi- _vants colorés en jaune orangé. ER
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GENRE OPHIOTRIX 65 _ « Sa distribution géographique est très étendue : on l'a signalée dans la Méditerranée, sur toutes les côtes
de l'Ouest et du Nord de l’Europe, sur la côte Ouest de l'Afrique jusqu’au cap de Bonne-Espérance, enfin sur les rivages Atlantiques de l'Amérique du Nord. » (Fischer.)
Elle vit sur tout notre littoral de l'Océan : à Noirmoutiers (Vendée), à Cordouan, sur le plateau sousmarin de Rochebonne, à Arcachon (dans les coquilles d'Huîtres et sur les Zostères) et sur toutes les côtes de la Méditerranée.
L'Asterias filiformis (Müll.) est peut-être une variété de cette espèce.
Amphiura Neapolitana (Sars) — Ophiocnida brachiata (Mont.). — Amphiure napolitaine.
Cette belle espèce, remarquable par la longueur de
ses bras, est assez rare sur nos côtes : on la trouve à l'embouchure du bassin d'Arcachon, dans les bancs de sable qui ne découvrent qu'aux plus basses marées. _ « Elle s'enfonce à une assez grande profondeur üans le sable, et ses longs bras s’y meuvent sans se briser, malgré leur extrême fragilité. » (Fischer.) Elle vit également dans la Méditerranée.
FAMILLE DES OPHIOTRICHIDÉS.
Fentes buccales nues, dépourvues de papilles. — Plaques radiales très grandes.
Genre Ophiotrix (MüLL. ET TR.). — Ophiotrix.
Les écailles du disque sont ou granuleuses, ou recou= _ vertes de poils mobiles ou de piquants très grêles. Les _ bras sont garnis de piquants.
66 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE Ophiotrix fragilis. (Müll.) — Ophiothrix fragile. | Cette espèce à le disque brunâtre ou verdâtre légè-
rement tacheté. Ses bras, qui sont de même couleur avec des bandes transversales orangées, sont huit fois environ aussi longs que le diamètre du disque: hérissés de piquants aplatis, disposés par six ou sept pour chacune des plaques latérales. Cette Astérie, ainsi que son nom l'indique, est une des espèces Les plus fragiles et qu'il est difficile de conserver en bon état.
« Ces animaux, craintifs et farouches, se dérobent en grimpant ou en glissant avec une habileté extrême dans les fentes des rochers, parmi les branches de Corail, les Vers tubulaires, les racines, bref sur les sols
les plus impraticables. Ils n’emploient pour cela leurs
pattes-ventouses que d’une manière passagère ; en revanche ils s’assujettissent à l’aide de leurs bras quis’enlacent comme autant de queues prenantes autour des objets indifféremment minces ou épais. Lorsqu'on saisit par un de ses bras un de ces fuyards sur le point de s’'éclipser dans quelque cachette étroite et tortueuse, ce bras vous reste entre les doigts, tandis que l’Ophiure se met parfaitement à l'abri sans se soucier de cette mutilation qui paraît lui causer en réalité peu de douleur. » (O0. Schmit.)
Cette espèce est très commune sur tout notre littoral de l'Océan; elle est tellement abondante dans les chenaux du bassin d'Arcachon qu'on peut en recueillir une centaine à chaque coup de drague.
Sa coloration est très variable, ainsi que sa forme, et
plusieurs de ses variétés ont reçu des noms spécifiques :
Ophiura echinata, pentagona, etc.
nf
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Elle est aussi commune sur nos côtes de la Méditerranée, où on trouve également deux espèces voisines : l'Ophiotrix alopecurus (Norm.) d’une coloration rouseâtre et l’Ophiopsila aranea (Forbes), dont les bras sont longs, grêles et pourvus de plaques dorsales quadrangulaires.
Troisième classe. — ÉCHINOÏDES (Oursins).
En décrivant l’organisation des Oursins, nous avons dit que ces animaux étaient caractérisés par leur enveloppe calcaire composée de plaques polygonales non mobiles, divisées ordinairement en plusieurs rangées disposées par paires. Pour se rendre compte de l'accroissement de cette enveloppe solide il suffit de comparer des individus de différents âges : on peut ainsi s'assurer que les jeunes individus n’ont qu'un petit nombre de plaques dans chaque rangée principale. « Ces plaques, dit Agassiz, s’accroissent au moyen d’une sécrétion calcaire qui s'opère lentement sur leur périphérie, jusqu'à ce que celles qui entourent la bouche aient acquis leur taille définitive et soient entièrement adhérentes entre elles. Pendantce temps les plaquessupérieures continuent àgrandir et à augmenter en nombre, en sorte que le test de l’animal s’accroit de bas en haut, et de déprimé qu'il était devient de plus en plus globuleux. »
Chez lesOursins les pédicellaires remplissent des fonctions extrêmement curieuses : on sait que, chez cesanimaux, l'anus a son orifice en haut, sur lesommet du corps. Les pédicellaires s'emparent des déjections et les transportent de proche en proche au delà de la convexité dela coque jusqu’à ce qu’ellessoient entraînées par l’eau. «Rien
n'est plus merveilleux et plus intéressant, dit Agassiz, aue d'observer l’ordre et l’habileté qui président à cette fonction. On peut voir la rapidité avec laquelle les particules rejetées traversent les rangées où les pédicellaires sont le plus serrés, comme si elles étaient repoussées par autant de balayeurs. Ces organes sont répartis sur le corps entier, mais ils ne chassent les exgréments que suivant certaines voies déterminées. »
Les Oursins se nourrissent de petits animaux marins, de Mollusques et de Crustacés ; ils vivent généralement dans le voisinage des côtes, parfois à d'assez grandes profondeurs et quelques espèces s’enfouissent dans le sable, ne se ménageant qu'un petit trou rond pour l'introduction de l’eau. On trouve souvent sur les plages ce trou en forme d’entonnoir, et les pêcheurs prétendent prévoir les orages d’après la profondeur plus ou moins grande où s’enterrent les Oursins.
D'autres espèces, et principalement l’Oursin livide {Toxopneustes lividus), se creusent des retraites dans les roches les plus dures, telles que le grès et le granit des eôtes de Bretagne. M. Cailliaud, conservateur du Musée de Nantes, fut lepremier en France à signaler ces perforations dans une communication à l’Institut en date du 3 juillet 1854. MM. Robert et Lory ont confirmé ces observations, mais n’admettent chez l’Oursin perforant. quele jeu des piquants,et non des dents agissant en forme de pics. Toutefois l'opinion de M. Cailliaud paraît la plus rationnelle et voici comment ce savant néturaliste: explique le curieux travail de ces animaux :
« L'Oursin, marchant avec ses piquants, prend son point d'appui sur la roche avec ses nombreux tentacules
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pédicellés, accolés par leur extrémité à la pierre. L’appareil buccal, formé de vingt pièces osseuses, dont cing dents d’émail en forme de pics, représente un bélier
qui doit frapper la pierre (dans le calcaire). Chaque
coup fait cinq piqüres : a-t-il agi cent fois, il a produit cinq cents piqûres. Mais, dans le granit, la roche est désagrégée par les cinq dents de l’Echinus, lesquelles, en ce cas, d’abord réunies forment ensemble un fort pic. S'il agit sur les grains fins reliant, cimentant dans le granit les gros fragments de quartz et de feldspath, il les fait tomber; souvent même l’Zchinus les arrache grain à grain avec les cinq dents de son appareil buccal, lequel en ce cas fontionne comme des tenailles. Il résulte de nos observations faites sur la durée de ce travail que ces Echinides creuseraient dans le calcaire un centimètre au plus chaque année. Dansle granit ils acquièrent environ le double de profondeur ; car, comme on le voi ici, l'Oursin n’use pas cette roche, il la désagrège, 11 en
arrache les grains; aussi c’est bien dans le granit que
l’on remarque les trous les plus profonds, jusqu’à douze centimètres. »
Il est certain que l’action continue de la vague doit
singulièrement favoriser ce travail et aider l'Oursin
dans sa désagrégation des roches. En parcourant les côtes à marée basse, il est facile d'examiner dans les rochers qui ne découvrent que quelques instants ces perforations formant des réunions de cavités de toutes dimensions et occupées par des Oursins de tout âge. On a remarqué que ces trous étaient généralement inhabités pendant les mois les plus chauds de l'été, ces animaux descendant probablement dans de
plus grandes profondeurs pour éviter la chaleur et regagnant ensuite leurs gites pour y passer l'hiver. Le Muséum de Nantes possède un échantillon remarquable de roche perforée : ce spécimen, recueilli par M. Cailliaud sur les côtes de Douarnenez, a un mètre de longueur sur cinquante centimètres de largeur et est entièrement recouvert par 148 Oursins de tout âge, profondément enfoncés dans leurs trous.
Les espèces qui ne se creusent pas de cavités dans les rochers se réfugient sous les pierres, sous les Algues ou dans le sable. |
Les Oursins sont depuis longtemps considéréscomme animaux comestibles, principaiement certaines espèces (Echinus melo, E. granularis, Toxopneustes lividus) ; ils eonstituaient un plat recherché sur la table des Grecs et des Romains. Lorsqu'on ouvre la coque d’un Oursin pendant l’époque de la reproduction, il est facile de reconnaître le sexe de l'animal : les femelles ont cinq: ovaires formant à l’intérieur du test une bande granuleuse de couleur rouge orangé. Ce sont ces organes qui constituent la partie comestible. Bien que la reproduction paraisse durer toute l’année, c’est surtout de septembre en avril que les Oursins sont pleins, c’est-à dire comestibles ; quelques pêcheurs attribuentaussiaux phases de la lune une influence sur l’état decesanimaux et prétendent connaître exactement les époques où ils sont bons pour la consommation.
On mange les Oursins crus ou cuits dans l’eau bouil- Jante ; les habitants denotre littoral méditerranéen, qui consomment sans répugnance tous les animaux qu'ils recueillent sur les côtes (Mollusques, Ascidies, ete.),con-
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ÉCHINOÏDES | 71 sidèrent les Oursins comme un véritable régal, et on en
fait à Marseille une consommation annuelle de plus de 100,000 douzaines !
C. florigemma C. clavigera C. cydonifera Fig. 40. — Piquants ou pointes d’oursins fossiles,
« Pour les ouvrir, dit V. de Bomare (1), on a une main gantée à cause des pointes, et des ciseaux à l’autre ; on les cerne tout autour, puis, avec de petits morceaux de pain taillés en carrés longs comme quand on veut manger un œuf à la coque, on râtisse la substance interne. On en est dégoûté les premiers jours, mais on s’accoutume à ce mets qui, étant cuit, a le goût des écrevisses. »
Ces procédés indiqués par Valmont de Bomare en 1765 sont exactement ceux employés aujourd'hui par les amateurs d'Oursins, qui enlèvent, au moyen d’une incision circulaire, toute la face dorsale de la coque ettrempent des mouillettes dans l’intérieur, ce qui a fait
(1) Valmont de Bomare. — Dictionnaire d'histoirenaturelle, 1165.
donner aux Oursins le nom d'œufs de mer. Quelle que soit la manière de préparerles Oursins, ilfautreconnaître qu'ils constituent un aliment assez médiocre, qui n'est guère recherché que par les populations maritimes, principalement des côtes du Languedoc et de la Provence.
Fig, 41. — Holectypus depressus. Fig. 42. — Hemicidaris crenularis.
Les Oursins fossiles (fig. #1 et 42) sont très nombreux dans les couches des époques jJurassique et crétacée; on en rencontre aussi un certain nombre dans les couches tertiaires, et on en connaît aujourd'hui un grand nombre d'espèces, grâce aux travaux récents de Cotteau.
Les Oursins vivent sur tout le littoral de France et plusieurs espèces y sont très abondantes.
Les Echinoïdes sont divisés en 3 ordres :
Oursins réguliers, Clypéastroïdes, Spatangoïides.
1% Ordre. — OURSINS RÉGULIERS.
Ces Echinodermes ont été ainsi nommés à cause de
pv Ai .* >
DNS LU CV NGDARIDES HARAS HEAR la régularité de leur test qui est plus ou moins com- _plète, mais diffère sensiblement de celle des Clypéus-
Fig. 43. — Cidaris papillata.
troides et des Spatangoïdes nommés par comparaison Oursins irréguliers. “ On les divise en 3 sections :
ÿE Eclinothurides.
ra Cidarides.
: de Etchinides.
Les Echinothurides ne comprennent que des espèces fossiles ou vivant dans les grandes profondeurs de la mer et n'ayant pas de représentants sur nos côtes.
CIDARIDES.
Ces Oursins ont un test globuleux, aplati au pôle buccal ; les aires ambulacraires sont étroites et les interambulacraires larges; chaque plaque est surmontée d’un piquant très long, entouré de plus petits.
Genre Cidaris (FLEM.). Cidarite.
Dans ce genre les piquants sont épais, cylindriques, altergnant souvent trois fois le diamètre du test, avec des granulations dans le sens longitudinal.
Cidaris papillata (Flem.) — Dorocidaris papillata (Agas.)
Cidarite porc-épic.
cette espèce (fig. 43) est la plus belle des côtes de France : le test, qui n’a qu'environ 3 ou 4 centimètres de diamètre, est hérissé d’épines atteignant jusqu'à 9 centimètres de longueur. Sa coloration est d’un brun rougeâtre. Cet Oursin ne quitte pas les grandes profondeurs.
« Les individus qui ont été pris le plus près dela côte, à Marseille, provenaient des fonds vaseux de larégion N.-0. du golfe, par 80 mètres. Cette espèce se rencontre principalement au sud de Planier, dans lesfonds vaseux, et descend jusqu'à 250 mètres de profondeur sur le bord de la falaise Peyssonel. Vers Toulon et jusqu'à Nice on la rencontre toujours dans des stations analogues, tantôt dans la vase, tantôt dans le sable vaseux, ou même dans les fonds coralligènes profonds, comme
sr
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sous le cap Sicié par 90 à 100 mètres. » (Kæhler
Nous avons pu en obtenir à Cette quelques individus par les pêcheurs qui les avaient dragués au large dans leurs filets.
Ce Cidarite n’habite pas nos côtes de l'Océan.
Les Echinides ont des aires ambulacraires plus ou
Fig. 44. — Arbacia pustulosa.
moins larges ; la membrane buccale nue n’est jamais recouverte de plaques squamiformes.
FAMILLE DES ARBACIADÉS.
Ambulacres étroits. — Pieds dorsaux pennés. — Piquants intermédiaires entre ceux des Cidarides et des Echinides.
Genre Arbacia (Gray). Arbacie.
Dans ce genre le test est épais, circulaire, aplati et recouvert de longs piquants.
Arbacia pustulosa (Leske). Arbacie pustuleuse.
Cette espèce (fig. 44), qui est le type du genre, dont elle possède tous les caractères, vit au milieu des fucus et des zostères. Elle n’habite que les côtes de la Méditerranée, où elle’est assez rare : elle n’a étécapturée que quelquefois à Marseille, sur la’côte nord du golfe : à Méiean, à Niolon, à Morgilet et sur la côte de Cassis: elle est moins rare à Nice.
FAMILLE DES ÉCHINIDÉS.
Les animaux de cette famille sont caractérisés par leur test mince, les ambulacres larges, portant deux ou
trois rangées de tubercules, tantôt crénelés et perforés,
tantôt imperforés ; les piquants sont ordinairement courts et tubulés.
Genre Echinus (RONDELET). Oursin.
Dans ce genre le test est renflé, plus ou moins globu=
leux, les tubercules généralement petits et imperforés, la membrane buccale nue, les piquants médiocrement longs et striés longitudinalement.
Echinus melo (Lam.) — Oursin melon âe mer.
Cet Oursin a une forme presque globuleuse ; sa coloration est verdâtre, ses épines sont courtes, petites, nettement striées, d’une couleur rouge brun à la base,
verte sur tout le reste de la longueur du piquant. La
hauteur du test est d'environ 10 à 11 centimètres et la
largeur de sa base de 8 centimètres. | Celte espèce vit sur les fonds vaseux à une profondeur
de 70 à 80 mètres : elle est assez rare sur les côtes de
Marseille, plus commune sur celles de Nice. Elle ne pa- ‘3
À ou
LS 3e «7 A; pe Pa 1 ” a + # che.
1 , PT | , ue, 1 7 TASER RSS EEE
GENRE ECHINUS tie 71
_raît pas habiter nos côtes de l'Océan et c’est probablement par suite d'une confusion avec l'Æchinus acutus qu’elle a été indiquée dans les faunes de la Loire-[nfé-
rieure et de la Charente-Inférieure.
Echinus ‘acutus (Lam.) = Æ. Flemingi (Forbes). Oursin pointu.
Fig. 45. — Echinus acutus.
Cette espèce (fig. 45), qui a été souvent confondue avec la précédente, en diffère par des caractères cons-
_ tants : la coloration générale du test est rose ou rouge; . sa forme est plus ou moins conique, sa face ventrale _ aplatie et presque blanche, tandis que la face dorsale présente une série de bandes alternativement blanches _ et rouges. Les épines sont plus longues, plus fortes, moins nettement striées que celles de l’Z. melo; leur couleur est rouge à la base, verte, puis blanche au centre et rouge au sommet. Ses dimensions sont les mêmes que celle de l'Z. melo, à l'exception de la base,
qui est plus large.
_ Cette espèce vit sur tout notre littoral, mais n’est pas
très commune sur nos côtes de l'Océan ; elle est abon- . dantesur celles de la Méditerranée, où on la trouve dans les fonds vaseux et les fonds coralligènes du large. à
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une profondeur de 40 à 80 mètres. Elle est moins commune à Nice, où l’ÆZ. melo est par contre plus abondant.
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Fig. 46. — Echinus esculentus.
Echinus sphæra (Müll) — £. esculentus (Lin.) = £. globiformis (Lam .).
Oursin sphérique.
Le test de cette espèce (fig. 46) est généralement subglobuleux, couvert de tubercules à peu près égaux et assez petits ; les piquants sont courts, blancs à l’extrémité et violets à la base. Sa coloration générale est violacée. Ses dimensions, assez variables, atteignent souvent celles de l’Z, acutus.
Cette espèce, qui ne se trouve pas sur nos côtes de la Méditerranée, habite tout le littoral de l'Océan : elle n’est pasrare sur les côtes de la Manche et de Bretagne (Loire-fnférieure, Morbihan, Finistère) et sur celles de
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_ la Charente-Inférieure ; on en trouve de très beaux spécimens sur la côte du cap Breton (Landes). Echinus miliaris (Gmel) — Oursin miliaire.
Le test de cet Oursin est petit, globuleux, d’une coloration rougeâtre ; les piquants sont blanc rosé. Cette
Fig. 41. — Echinus microtuberculatus.
espèce, qui n’habite pas la Méditerranée, se rencontre sur toutes Les côtes du Sud-Ouest jusqu'au bassin d’Arcachon, mais elle est surtout commune dans la Manche. Elle creuse dans les rochers des excavations semblables à celles de l'Oursin livide.
Echinus microtuberculatus (Blainv.. Oursin à petits tubercules.
_ Dans cette espèce (fig. 47) Le test est semé de petits tubercules irrégulièrement disposés etséparés par d’autres tubercules beaucoup plus petits. La membrane buccale est recouverte d'écailles irrégulières, très serrées et imbriquées. Les piquants sont minces, pointus, de couleur verte ou grise, jaunâtres à la pointe.
Cet Oursin ne vit que dans la Méditerranée (Cette, Marseille, Nice) ; il est abondant dans les espaces vaseux ou sableux situés au milieu des prairies de zostères.
Genre Sphærechinus (Desor.) — Sphærechinus.
Le test de ces Échinodermes est épais, presque sphé-
Ÿ a Mie À.
rique; les tubercules sont nombreux et imperforés ; la membrane buccale est mince, présentant quelques plaques saillantes. Fi Sphærechinus granularis (Agassiz) — Oursin granuleux. Cette espèce (fig. 48) est facile à reconnaître à son test aplati sur la face ventrale, un peu déprimé, quel-
quefois conique, d’autres fois presque sphérique. Les
Fig. 48. — Sphærechinus granularis.
piquants sont courts, mousses, très serrés et de longueur égale; leur couleur varie du violet au blanc, au brun, au jaune ; ils sont tantôt entièrement violets, tantôt colorés à [a base et blancs au sommet, quelquefois entièrement blancs.
« L'animal ne pratique pas d'excavation ; il vit sur Les banes de sable, à la limite du balancement des marées, légèrement enfoncé dans le sol et recouvert de corps étrangers (fragments de coquilles, algues, feuilles de , zostères), qui adhèrent aux ambulacres ou qui sont engagés dans les radioles. » (Fischer...)
Dobhrn qui, en 1875, s’estlivré à l'étude des mœurs de 4
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_ cette espèce, a fait les mêmes observations : « On trou- - vera rarement, dit-il, dans un aquarium un spécimen de cet Oursin quinemaintienne, fixées sur sa face dorsale, un grand nombre de coquilles au moyen de ses pattesventouses. J’en ai même trouvé plusieurs fois pourvus d'une telle quantité de coquillages qu'on ne pouvait plus rien voir de l'animal lui-même. Sur un spécimen de deux pouces de diamètre, je comptai jusqu’à 26 coquillages longs d'environ un pouce chacun et larges d’un demi-pouce. Pendant la progression de l’animal on a l'impression d'un tas de coquillages qui s’avancent. »
Cet Oursin est un carnassier redoutable qui dévore facilement des Crustacés, principalement la Souilla mantis.
On trouve cette espèce sur nos côtes de l'Océan : elle ne semble pas dépasser la Manche au nord et est commune sur tout le littoral du Sud-Ouest. Elle habite également lescôtes de la Méditerranée et est connue des Provencaux comme comestible sous le nom de rascasso.
Genre Toxopneustes (AGAss1z). — Toxopneuste,
Ce genre est caractérisé par un test globuleux, plus ou moins aplati; les tubercules sont petits, imperforés, inégaux, formant des rangées verticales ; les piquants sont courts, de moyenne grosseur, striés longitudinalement. ”
Toxopneustes lividus (Sars). — Toxopneuste livide. — Strongylocentrotus lividus (Brandt).
Cette espèce (fig. 49) est la plus commune de nos
côtes : ses piquants sont longs et aigus, sa coloration générale est d’un brun verdâtre. R C'est surtout cet Oursin qui à la faculté de pratiquer les perforations dont il a été question précédemment et qui ont été étudiées par M. Caiïlliaud ; mais on ignore 4
Fig. 49. — Strongylocentrotus lividus. k
généralement, dit le D' Fischer, qu'elles sont décrites depuis 4810 par Thore (1) : « Là se voit particulièrement le Turban vulgaire, qui tapisse le fond des petits bassins et se loge dans les cavités où 1l est comme moulé quelle que soit sa grosseur, ce quinous fait croire qu'il est lui-même l'artisan de sa demeure, au fond de laquelle il adhère ou plutôt se cramponne assez fortement pour ne pouvoir en être arraché qu'avec peine. »
Cet Oursin vit tantôt dans le sable, comme sur les. côtes de la Gironde et des Landes, tantôt dans les ro-
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(1) Thore. — Promenades sur les côtes du golfe de Gascogne, 1810.
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PRE GENRE ECHINOCYAMUS 83 chers, comme sur les côtes de Bretagne et des Basses- Pyrénées. Sur le littoral de la Provence on en pêche chaque année des quantités considérables, depuis le mois de septembre jusqu’au mois d'avril, pour les livrer à la consommation. « C’est dans les prairies peu
profondes de Zostères (Posidonir Caulini) que le Sr.
hvidus abonde principalement par quatre et cinq mètres de profondeur. Il descend plus profondément, jusqu’à trente ou trente-cinq mètres, de manière à atteindre les limites inférieures de ces prairies, mais il n'arrive plus dans ces conditions à la taille des individus côtiers. » (Kæhler.)
Cette espèce résiste dans une certaine mesure à l’im-
pureté des eaux et, à Marseille, elle pénètre dans l’avant-
_ port et dans le premier bassin du port National, sous
le cap Pinède. Nous l'avons recueillie dans le port de Cette et dans l'étang de Thau.
2 Ordre. —= CLYPÉASTROÏDES.
Ces Echinodermes ont été ainsi nommés à cause de leur corps déprimé en forme de bouclier et sont classés parmi les Oursins irréguliers.
Un seul genre et une seule espèce représentent cet ordre dans la faune francaise.
Genre Echinocyamus (LESKE). — Échinocyame.
Ces animaux ont le test très petit, déprimé, elliptique. tronqué postérieurement et muni de cloisons internes. Echinocyamus pusillus (Müll.)
— Fibulura Tarentina (Lam).
Échinocyame minime.
Ce petit Oursin (fig. 50), dont la longueur est d’environ 7 millimètres, est d’une coloration grise; très commun sur toutes les côtes de France, 1l habite généralement les fonds sableux, mais on le trouve fréquem: ment parmi les débris rejetés sur la plage, onrencontre aussi ses dépouilles dans l’intestin des Spatangues.
« Les radioles d’Zchinocyamus sont tellement abondants dans les sables de fond des côtes de la Manche et de la Bretagne qu'ils doivent jouer dans la constitution des sédiments actuels un rôle aussi important que ? PAPER AE REI celui des Foraminiferese . (FisCHeR)
_ mus pusillus. Ÿ M. de Folin en a trouvé de Jeunes
individus dans les sables pris à de grandes profondeurs dans tout le golfe de Gascogne.
3° Ordre. — SPATANGOÏDES.
Ces Échinodermes sont des Oursins irréguliers, se distinguant facilement par leur forme cordiforme et par l'absence d'appareil maxillaire et d'appareil dentaire. Ils sont également caractérisés par la position excentr:ique de la bouche et de l'anus. L'ouverture buccale est limitée en avant par une lèvre supérieure et en bas par une lèvre inférieure qui chevauche un peu au-dessus de la première, de manière à recouvrir son extrémité postérieure lorsqu'on regarde un Spatangue par sa face ventrale.
Nous avons dit que, chez ces animaux, les piquants étaient remplacés par des soies lisses et inclinées dans le même sens, comme les poils qui recouvrent les Mam-
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mifères; on trouve fréquemment des Spatangues re-
jetés sur les plages ; mais ils sont généralement dé-
pouillés de leurs piquants, etleur fragilité est si grande
qu'il est rare de rencontrer des spécimens en bon étal. On divise les Spatangoïdes en deux sections :
les Cassidulides, les Spatangides.
Les Cassidulides ne se composent que d'espèces fossiles, ou d'espèces vivantes des mers tropicales.
Spatangides.
Ces Échinodermes ont le test ovale, cordiforme, et manquent d'appareil masticateur. Les espèces fossiles sont très nombreuses ; la plupart des espèces vivantes habitent à de grandes profondeurs (20 brasses environ), sur la vase ou sur les fonds sablonneux. « En s'y enfouissant quelque peu ils y étendent leurs sillons et s’emplissent de sable continuellement au moyen de leur
- lèvre inférieure recourbée en forme de cuiller. Ils se
nourrissent, en effet, uniquement des particules organiques et des organismes microscopiques qui se trouvent dans ce sable par suite de circonstances fortuites ou par suite de leur mode d'existence. Comme les parois de l'intestin sont très minces et très fragiles, et
comme, d'autre part, letube intestinal esttoujours bondé
par le sable qui l’emplit, la dissection de ces animaux exige beaucoup de précautions. » (Brehm.)
Genre Spatangus (KLEIN). — Spatangue.
Dans ce genre le test estmédiocrementrenflé,en forme
de cœur ; les cinq aires interambulacraires sont recouvertes de tubercules gros et perforés.
Spatangus purpureus (Müll.) — Spatangue cœur de mer. Cette espèce (fig. 51) a le test cordiforme, tronqué obliquement à l'extrémité postérieure et présentant un
Fig. 51. — Spatangus purpureus.
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contour régulier, la bouche large, la lèvre inférieure geu proéminente ; le plastron ventral allongé, triangulaire, présente à son centre un renflement peu marqué. Les piquants de la face dorsale sont très longs et poinlus, ceux de la face ventrale sont plus petits. Leur coloration est un violet pourpre, quelquefois jaunâtre. On trouve souvent sur ce Spatangue un petit Mollusque bixulve (£rycina substriata) qui vit attaché sur ses épines.
Cette espèce vit dans la Manche, à Boulogne, à Cher-
bourg, sur les côtes de Bretagne, sur celles de la Cha-
rente-[nférieure et de la Gironde; on la trouve égaleæent sur tout notre littoral de la Méditerranée.
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« Le Spatangus purpureus est assez fréquent dans le golfe de Marseille, où il habite toujours des fonds vaseux ou sablo-vaseux assez résistants. En quelques points,
comme au sud-est du château d'If, il se montre à peine
à 15 ou 18 mètres de profondeur; il descend jusqu’à 30
Fig. 52. — Echinocardium Fig. 53. — Echinocardium flavescens. flavescens.
et 40 mètres dans les fonds coralligènes de l’île de Riou et de Podestat. » (Kæhler.)
Genre Amphidetus (AGassiz) — Echinocardium (GRAY) — Amphidète.
Ds ce genre le test est cordiforme, mince, à extrémité postérieure tronquée verticalement.
Amplidetus ovatus (Ag.) — Echinocardium flavescens (Gray).
Amphidète ovale.
Cette espèce (fig. 52-53) a le test ovale, arqué régulièrement, tronqué postérieurement et d'un profil plus
régulier que chez les autres espèces. Les piquants sont
assez longs et en forme de spatule sur le plastron ventral ; sa coloration est grise.
Cs Spatangue ne vit pas sur nos côtes océaniques ; il
est rare dans la Méditerranée et a été découvert à Marseille par M. Marion en 1869.
« Les premiers individus‘recueillis provenaient du sable et des graviers coralligènes du golfe, sur le pourtour de l’île de Pomèêgue, par 40 et 60 mètres. Depuis, VE. flavescens a été découvert dans une station au sud-est du château d’If, dans une petite étendue de vase située au milieu des prairies de zostères. Les individus de cette station sont, en général, d'assez grande taille (3 centimètres de long environ). Tout récemment des pêcheurs ont trouvé, entre le port du Frioul et le château d'If, dans une autre bande vaseuse, quelques échantillons d’une taille véritablement remarquable : ilsatteignaient, en eflet, et dépassaient même quatre centimètres et demi de longueur. » (Kæhler.)
Amphidetus cordatus (Penn.) — Amphiaète en cœur.
Dans cette espèce (fig. 54) le test est très mince, _aplati horizontalement, le plastron ventral est ovale ; les piquants de la face dorsalesont très minces, soyeux, d'une coloration grise.
Ce Spatangue n’est pas rare sur nos côtes de l'Océan :
Brest, Noirmoutiers, la Rochelle, cap Ferret, bassin
d'Arcachon, Hendaye. Il est commun sur une partie du littoral de la Méditerranée : assez rare dans le golfe de Marseille, il devient plus abondant vers les plages sableuses des embouchures du Rhône, principalement à Fos ; nous l’avons trouvé sur toute la partie des côtes de l'Hérault comprise entre Agde et Palavas.
Amphidetus gibbosus (Agassiz). — Echinocardium Mediterraneum (Gray).
Amphidète bossu.
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Le test de cette espèce est élevé, aplati supérieurement : l'extrémité antérieure est verticale et l’extrémité postérieure tronquée obliquemment. Le contour du test, quand on regarde l'animal par la face ventrale, présente deux angles latéraux au niveau de la
Fig. 54, — Echinocardium cordatum.
bouche et un angle postérieur sur le plastron ventral,
Cette espèce, qui a été décrite par Lamarck sous le nom de Spatangus arcuarius, est très abondante, sur certaines parties de nos côtes de l'Océan : baie de Bourgneuf, la Bernerie, la Turballe, Royan, Vieux-Soulac, où l’on en trouve de nombreux échantillons sur les plages, mais vides et sans épines. Nous l'avons recueillie fréquemment sur le littoral de l'Hérault. Très rare à Marseille, elle est, par contre, assez abondante sur les plages &e l’embouchure du Rhône, autour de Fos jusqu’à Aigues-mortes (Grau-du-Roi).La vague rejette assez souvent à la côte le test qu’on trouve presque toujours brisé et il est assez difficile de se procurer cette espèce en draguant dans le sable où elle s'enfonce.
Genre Schizaster (AGassiz). — Schizaster,
Ces Echinodermes ont le test ovale, allongé, renflé,
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l’ambulacre extérieur marqué par un sillon large et
profond, la lèvre postérieure très proéminente.
Schizaster canaliferus (Ag. et Desor.) — Schizaster à gouttière.
Le test est à peu près cordiforme ; vu de profil, il paraît mince en avant et devient rapidement plus large à mesure qu'on s'approche de l’extrémité postérieure, où il atteint sa plus grande largeur. Les tubercules de la face dorsale sont petits et égaux, sauf sur les bords du sillon extérieur, où ils sont plus gros. Les tubercules de la face ventrale sont gros et de dimensions semblables. Les piquants, courts etminces sur la face dorsale, sont plus longs sur ia face ventrale, en forme de spatule sur le plastron, où ils sont réunis en touffes qui partent du même point, deux touffes latérales et une touffe postérieure. Sa couleur est d’un blanc grisâtre. (Kæhler.)
Cette espèce, qui n’a été signalée que dans la Médi-
terranée, est très rare à Nice et à Marseille, où elle a été
rencontrée dans des fonds vaseux au sud-est du Château
d'If et à l’est de Pomègue, de 20 à 40 mètres de profon-
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deur. Les échantillons qui arrivent à la côte sont tou-
jours morts et dépourvus de piquants.
Genre Brissopsis (KLEIN). — Brissopsis.
Dans ce genre le test est mince, renflé, ovoïde, Les ambulacres antérieurs marqués par un sillon peu pro
fond. k Brissopsis lyrifera (Ag. et Desor.). — Brissopsis porte- Dre. | as
‘Cette espèce (fig. 55) a le test ovoïde, à sommet à
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- presque central; la face ventrale est couverte de gros - tubercules qui atteignent près de la bouche leurs plus fortes dimensions ; la face dorsale est couverte de tubercules plus petits; les piquants, courts sur la face dorsale, sont plus longs sur la face ventrale.
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Fig. 55. — Brissopsis lyrifera.
« Le Brissopsis porte-lyre s'enfonce complètement dans le sable. Cet animal pénètre jusqu'à 15 ou 20 centimètres de profondeur dans les sols sablonneux et tapisse, à l'aide d'une sécrétion muqueuse, sa demeure constituée par une cavité dont l'entrée et le conduit de sortie offrent le calibre d’un tuyau de plume. En suivant le premier de ces conduits on arrive sur le milieu du dos ; ce conduit sert à l'introduction de l’eau et des aliments. L'animal est susceptible d'étendre, à travers ce conduit et même à plusieurs centimètres au-dessus, | une touffe de pattes-ventouses allongéeset vermiformes.
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Ces pattes-ventouses, douées d’une sensibilité tactile très grande, amènent dans le conduit des grains de sable et d'autres objets, notamment des substances or- ; ganiques, qui sont saisis par les cils et par les épines courtes et dirigés vers l’orifice buccal. Ainsi s'emplit «
Fig. 56. — Brissus unicolor.
l'intestin, qui repousse ensuite dans le second conduit | les matériaux qui l’ont traversé. IL semblerait que l’animal puisse rejeter violemment à travers l'ouverture du canal l’eau qu'il introduit sans cesse dans son tube di- … sestif. Ainsi seulement s'explique la force du courant L qui existe dans le conduit postérieur et ramène à le surface le sable déjà utilisé. » (Brehm..) | | Cette espèce, qui ne vit pas sur nos côtes de l'Océan, estassez rare sur celles de la Méditerranée où elle habite dans les grandes profondeurs. Elle a été capturée pas les chaluts des bateaux de pêche au large des embouchures du Rhône par100 à 120 mètres de profondeur; elle a été également trouvée au large du Port-de-Bouc dans les fonds de vase et de sable vaseux. : A
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; Genre Brissus (KLEIN). — Brissus.
Ce genre diffère du précédent par la forme du test qui est ovoïde plus ou moins allongé, à sommet excentrique rejeté en avant.
Brissus unicolor (Klein). — Brissus unicolore.
Dans cette espèce (fig. 56) le test est elliptique, largement renflé en arrière ; l'extrémité postérieure est tronquée verticalement ; les piquants sont courts sur la face dorsale, un peu plus longs sur la face ventrale.
Le Brissus unicolor ne vit que sur nos côtes de la Méditerranée où il est rare : il a été pris quelquefois à Marseille autour du château d'If et dans le bassin National à une profondeur de 10 à 20 mètres.
Quatrième classe. — HOLOTHURIES
Si les Astéries et les Oursins ont été l’objet de nombreuses recherches, il n’en est pas de même pour les Holothuries, dont l'étude a été longtemps négligée.
Les Holothuries sont des Échinodermes cylindriques, vermiiormes, à téguments coriaces renfermant des particules calcaires, dépourvus de plaque madréporique externe et munis d'une couronne de tentacules buccaux (Claus). Ces animaux se rapprochent des Vers par leur forme allongée et cylindrique et par leur symétrie très nettement bilatérale ; ils offrent, principalement avec les Siponcles, une ressemblance extérieure si frappante que, pendant longtemps, on les avait rangés dans le même groupe. Ils diffèrent des autres Échinodermes par l'absence d’un test calcaire solide et restent mous et
_ coriaces, Car l’incrustation des sels calcaires se borne
ENT 2 RS RE OP MIRE 94 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE au dépôt de particules de forme déterminée (Spicules). de. disséminées dans leur épaisseur. Ces spicules, qui ressemblent à des ancres, à des roues, à des hameçons, sont placés superficiellement, tandis que d’autres qui ont la forme de baguettes ramifiées, de disques criblés, ou qui constituent des plaques plus grandes de tissu spongieux, sont situés plus profondément dans la peau, qui est coriace, opaque ou transparente, granuleuse ou raboteuse. Le corps, dont la longueur varie de quelques … centimètres à un mètre, a la forme d’un cylindre ou d’une À fiole, ce qui a fait donner à cesanimauxle nom vulgaire | de Cornichons de mer. « Les nombreuses espèces du littoral de toutes les mers, dit M. le professeur Perrier, È peuvent ètre comparées à une sorte de melon allongé présentant cinq côtes séparées les unes des autres par des rangées de pieds tubulaires. Les deux orifices du tube digestif sont aux deux extrémités du melon et la | bouche est entourée d’une couronne régulière de tentacules. Dans les grands fonds la symétrie rayonnée s’efface d'ordinaire; elle est en quelque sorte masquée par R une symétrie nouvelle, manifestement bilatérale. » 4 Nous avons mentionné au commencement de ce volume (Développement des Échinodermes) la faculté remar- | < quable que possèdent ces animaux de pouvoir rejeteret restaurer leurs organes et de se reproduire par scissiparité : si on cherche à saisir une Holothurie, elle se contracte avec force, lance en un jet rapide l’eau qu’elle renfermait et vomit même quelquefois ses propres vis- … cères. « Quiconque en a fait l'expérience, dit O.Schmit, et s’est vu souiller par le contenu visqueux et tenace d’une grosse Holothurie, les manie dès lors avec précaution. »
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sa Es ne | | | HOLOTHURIES 95 Les Holothuries sont en partie des animaux nocturnes _wivant le plus souvent près des côtes, quelquefois à des profondeurs considérables. « Leurs mouvements sont assez bornés. Elles exécutent une sorte de reptation au moyen des ondulations plus ou moins fortes de leur corps, ou bien à l’aide des contractions plus ou moins nombreuses de leurs pieds, qui sont tantôt situés vers le milieu du ventre, dans un endroit qui forme comme un disque sur lequel rampe l'animal à la manière des Limaces, tantôt disposés en séries nombreuses tout le long du corps. » (Moquin-Tandon.)
On sait que les Chinois mangent plusieurs espèces d’Holothuries, qu'ils confondent sous le nom général de Trépang et qui font l’objet d’un commerce considérable. Nous ne mentionnerons pas ici les récits de ce genre de pêche, dont on trouve les détails dans tous les ouvrages d'histoire naturelle, Dumont d’Urville, dans son Voyage de l’Astrolabe et de la Zélée, a relaté cette pêche à laquelle il eut occasion d'assister : «Jetrouvai, dit-il, à cet ani-
mal préparé un goût se rapprochant beaucoup de celui du Homard; mes hommes le trouvèrent fort bon. Pour moi j'éprouvai une répugnance invincible même à le goûter. » |
Avant d’être livré à la consommation sur les marchés de Chine, le Trépang subit de nombreuses préparations, qui diffèrent suivant les localités. « Dans les îles Palau, les plus occidentales des Carolines, dit O. Schmidt, la
plupart des espèces du genre Æolothuria sont entassées
dans des jattes en fer dont le diamètre atteint jusqu'à 3 pieds et dans lesquelles ces animaux sont agglomérés _en masses légèrement proéminentes. On recouvre les
Holothuries de feuilles très larges du Caladium esculentum et on les soumet à une véritable coction; puis on les fait cuire à l’étuvée en y ajoutant constamment de très petites quantités d’eau douce. Elles se recroquevillent alors, et une Holothurie qui mesurait un pied de long au moment où on l’a capturée se raccourcit au point de mesurer seulement quelques pouces de long. Après la première cuisson on les sèche au soleil sur des cadres en bois exposés à l'air libre ; ensuite on les soumet deux ou trois fois alternativement à l'étuvée et au séchage. C’est alors que les marchands les vendent au poids. Lorsqu’elles sont enfin suffisamment desséchées et débarrassées du sel marin, on les étale en couches minces, dans des canots, sur des claires construites spécialement, et on leur fait subir pendant des mois l'influence de la fumée et de la chaleur. C’est seulement très peu de temps avant de se mettre en route qu’on les emballe dans des sacs et qu’on les porte à bord. Lorsqu'on veut les manger, on commence par dépouiller la superficie des impuretés qui y adhèrent; on gratte la couche supérieure qui renferme des matières calcaires et on ramollit l'animal en le plongeant dans l’eau douce pendantl'espace de vingt-quatre à quarante-huit heures.
Les Holothuries se gonflent alors et prennent une
teinte gris sale. Après qu'on les à lavées plusieurs fois et qu’on a rejeté avec soin les viscères et toutes les molécules de sable qui les souillaient, on découpe leur peau gonflée en petits morceaux qu’on avale dans des soupes fortement épicées ou avec divers autres mets. »
En France on ne consomme pas, mêmesur les côtes de
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Provence, ce singulier mets que les Chinois apprécient à l’égal des nids d’'Hirondelles.
On divise les Holothuries en deux ordres :
Les Holothuries ambulantes (pourvues de tubes ambulacraires) ;
Les Holothuries apodes (dépourvues d'ambulacres).
À°7 Ordre. — HOLOTHURIES AMBULANTES.
Cet ordre comprend deux familles :
Les Aspidochirotes ; Les Dendrochirotes.
qui ont l’une et l’autre des représentants dans la faune française.
FAMILLE DES ASPIDOCHIROTES.
Dans cette famille les tentacules possèdent des am poules faisant librement saillie dans la cavité viscérale;
l’anneau calcaire se compose de 5 grandes pièces radiales et de 5 pièces intermédiaires plus petites.
Genre Stichopus (BraxDT). — Stichope.
Ce genre est caractérisé par un corps prismatique à quatre faces, 18 à 20 tentacules, destubesambulacraires sur des tubercules, disposés sur trois rangées longitudinales à la face ventrale aplatie (Claus).
Stichopus regals (Selenka). — Stichope royal.
Cette belle espèce a la peau épaisse et d’une belle coloration orange. Elle a été capturée par les pêcheurs d'Arcachon, mais n’est pas rare dans le golfe de Marseille.
Genre Holothuria (Lix.) — Holothurie.
Dans ce genre les tubes ambulacraires sont disséminés sur la face ventrale aplatie ; les tentacules varient de 20 à 30.
Holothuria tubulosa (Gmel.). — Holothurie tubuleuse.
Cette espèce (fig.57) a le corps cylindrique, arrondi vers les extrémités ; les pieds tentaculaires sont
Fig. 57. — Holothuria tubulosa.
épars et plus nombreux sur la face ventrale; les tentacules, au nombre de 20, sont courts, rameux à leur extrémité et disposés en double série alternante.
Sa coloration est brune ou noirâtre.
« L'Holothurie tubuleuse se tient aussi bien à de grandes profondeurs qu'au voisinage des rives dans les endroits peu profonds. Elle peut être mise à découvert par la marée, pendant des heures, sans en souffrir; elle a soin seulement, comme font toutes les Holothuries lorsqu'elles subissent le moindre trouble, de rétracter ses tentacules. Son tégument coriace, brunâtre, rougeàtre ou noirätre la protège contre le desséchement, et l’on voit alors ces animaux reposer sur le sable ou entre les pierres sans donner signe de vie » (0. Schmidt.)
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Cette espèce vit sur toutes nos côtes de l'Océan, où elie est assez rare : la Rochelle, baie du sud (Gironde), Biarritz et Guéhary (Basses-Pyrénées). Elle est commune dans la Méditerranée. Nous avons fréquemment trouvé sur le littoral de Cette des individus encore vivants, quoique jetés par une tempête depuis plusieurs jours sur la plage où ils étaient restés exposés à un soleil ardent : « A Marseille c’est l'espèce la plusabondante dans les prairies de Zostères entre vingt et quarante mètres, Tous les individus ont la région ventrale plus claire que la région dorsale. » (Jourdan.)
Holothuria Polii (Delle Chiaje). — Holothurie de Poli.
Cette espèce est plus grande que la précédente; sa peau plus résistante est hérissée de gros tubercules coniques. Elle ne vit que sur les côtes de la Méditerranée, dans le golfe de Marseille, où elle se rencontre principalement parmi les cailloux à la côte, dans la plupart des petites calanques du golfe ; on la trouve plus rarement dans les prairies de Zostères.
Holothuria impatiens (Gmel.) — Holothurie impatiente.
Cette espèce ne se rencontre que sur nos côtes de la Méditerranée, dans le golfe de Marseille. Elle est facile à reconnaître à sa forme et à ses tubercules coniques.
- & On la prend à la fois à la côte, dans les calanques de
Morgilet et de Pemègue et près du château d'If dans les prairies de Zostères. Elle est beaucoup moins fréquente que les espèces précédentes et est presque toujours d’un beau noir ; ce n’est qu'exceptionnellement qu’elle a une
teinte plus claire. » (Jourdan.)
FAMILLE DES DENDROCHIROTES.
Ces Holothuries ont destentacules ramifiés, arborescents ; l'œsophage est muni de muscles rétracteurs.
Genre Phyllophorus (GRUBE). — Phyllophore.
Dans ce genre les animaux ont des tentacules au nombre de 12 à 16 et en dedans un cycle de 5ou 6 tentacules plus petits.
Phyllophorus urna (Grube) — Phyllophore urne.
Cette espèce, qui a tous les caractères du genre, ne vit que dans la Méditerranée : on la trouve à Marseille dans les fonds vaseux, surtout dans l’avant-port nord des bassins de la Joliette.
Genre Cucumaria (BLAINV.). — Cucumaire.
Le corps de ces Holothuries est cylindrique, muni de 10 tentacules.
Cucumaria Planci (Brandt) — Cucumaria doliolum (Grube).
Cucumaire baril.
Cette espèce (fig. 8), la plus commune du genre, est facile à reconnaitre à la forme de son corps cylindrique, à seslongs tentaculesramifiés, à sa peau épaisse, dure etfarcie de corpuscules calcaires profondément incrustés.
« Cette Holothurie se distingue de ses congénères par la faculté qu’elle possède de grimper : elle escalade des saiïllies de roche pointues, des groupes d’Huîtres et surtout des Coraux arboriformes ou réticulés. Elle se sert, dans ce but, naturellement de ses pattes-ventouses
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qui sont particulièrement minces ou allongées. Mais, lorsqu'elle a atteint la place qui lui convient, elle ploie et infléchit son corps de telle sorte qu'il demeure fixé,
Fig. 58. — Cucumaria Planci.
même indépendamment des efforts des ventouses. L'attitude qu’elle adopte de préférence esttelle queson corps est fixé par sa partie postérieure, la partie antérieure restant libre de s’étirer à son gré avec la couronne ten, taculaire. Tandis que la plupart des autres Holothuries en captivité du moins, gardent pendant des semaines leurs tentacules rétractés et souvent périssent sans les étendre, l'espèce en question se met à les déployer dés le premier moment d'effroi passé et se pare ainsi d’un ornement des plus élégants. Cette parure offre en gé-
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néral la même coloration que le corps et présente toutes les nuances du brun. » (0. Schmidt.)
Cette espèce est assez rare sur nos côtes de l'Océan : Noirmoutiers, la Rochelle ; elle est très commune sur celles de la Méditerranée, dans tous les fonds vaseux, de 40 à 60 mètres.
Fig. 59. — Cucumaria pentactes.
On trouve également sur notre littoral de la Méditerranée :
Cucumaria pentactes (Forbes). — Cucumaire pentacte (fig. 59), qui vit avec l'espèce précédente et s’en distingue facilement par sa coloration plus sombre; elle atteint jusqu’à deux décimètres de longueur ; on la rencontre fixée aux pierres etaux rochers dans les endroits les moins exposés à la lumière.
Cucumaria Tergestina (Sars). — Cucumaire de Trieste, espèce d’une grande taille et d'une coloration brun marron.
Cucumaria cucumis (San.). — Cucumaire concombre. (fig. 60). |
La région dorsale est brune, la face ventrale a une
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teinte beaucoup plus claire, quelquefois entièrement blanche. Elle vit à Marseille, sous les pierres, à l'entrée du port de la Joliette.
Cucumaria Marioni(Marenzeller). — Cucumaire de Marion.
Fig. 60.— Cucumaria cucumis.
Espèce remarquable par sa petite taille et sa coloration blanche. On la prend dans le golfe de Marseille, mais toujours en petit nombre, sur les rhizomes des Posidonies, au nord de l'ilot de Tiboulen, à 35 mètres de profondeur. (Jourdan.)
2e Ordre. — HOLOTHURIES APODES.
Cet ordre a été divisé en deux sous-ordres :
Les Pneumophores.
Les Apneumones.
Ces derniers seulement sont représentés dans notre faune par la famille des Synaptidés.
FAMILLE DES SYNAPTIDÉS.
Les animaux réunis dans cette famille portent des tentacules digités ou pinnés, sans vaisseaux radiaires.
Le corps est allongé, vermiforme, à peau mince, garnie de bandelettes opaques, pourvues de productions dermiques calcaires en forme de roue ou d’ancre.
Comme plusieurs autres Holothuries, les Synaptidés
ont la singulière propriété de se diviser spontanément
en diverses portions :
« La mutilation propre aux Synaptes, dit Bauer, consiste dans l’étranglement et la séparation d’une portion plus ou moins grande du tronc qui s'isole de la partie antérieure munie de la bouche et des tentacules sous l’action d’une contraction musculaire violente. Les fragments du tronc détaché continuent à se nourrir quelque temps ; mais il n’est pas probable qu'ils restent susceptibles d'une vitalité persistante : car, d’une part, ils ne pourraient s’alimenter sans la bouche, et, d’autre part, rien neplaide en faveur de la reproduction d'une tête sur ces fragments. Un fragment du tronc, sans extrémité céphalique, ne peut se morceler davantage. En revanche chaque bout céphalique peut répéter la fragmentation et se raccourcir par suite du détachement de tronçons de plus en plus petits, au point qu'il ne reste
plus rien du tronc en arrière de l’anneau calcaire qui
entoure la partie tout à fait antérieure de l'æœsophage. » Genre Synapta (Escx.). — Synapte.
Dans ce génre les animaux ont la tête surmontée de 10 à 25 tentacules digités : la peau renferme des corpuscules calcaires en forme d’ancres.
« Leurs mouvements, dit Semper, sont extrêmement lents ; ils gisent entortillés parmi les pierres ou dans le sabie des récifs; ces êtres progressent grâce aux con-
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tractions qui se propagent le long de leur corps, d'avant en arrière, comme des ondes, ainsi qu'à l’aide de leurs tentacules buccaux. Leurs ancres, en tous Cas, ne leur servent point d'organes locomoteurs. Lorsqu'ils les ont une fois implantées quelque part, ils ne peuvent se
Fig. 61. — Synapta digitata.
remettre en liberté qu’en perdant ces organes. Ces ancres sont d’ailleurs mobiles et prennent appui sur la voussure de la plaque calcaire, mais elles sont dénuées de toute fibre musculaire pouvant commander leurs mouvements au gré de l’animal. Les Synaptes ne se fixent. en outre, que lorsqu'on les trouble brusquement ; lorsqu'elles progressent, elles se poussent le long des pierresetlelong desplantes,sans y demeurer accrochées.»
Synapta digitata (Mont.). — Synapte digitée (fig. 61).
Cette belle espèce atteint jusqu’à 30 centimètres de longueur : le corps est rosé, chargé de taches d'un brun fauve et depointsblanchätres ; lestentaculessontblancs, très courts, au nombre de 12; chaque tentacule se ter- 4 mine par quatre digitations cylindriques. Le système
Sol or LT A à , M Ses gl PEA PT PAU EPS PR ER ON PET A UE PDANS
106 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE musculaire est extrèmement énergique : l'animal se mutile spontanément; il adhère à peine aux doigts (Fischer).
Cette Synapte est commune sur nos côtes de l'Océan :
Fig. 62. — Synapta Duvernæana.
Boulogne, Ile-Dieu (Vendée), bassin d'Arcachon, à Eyrac (dans le sable à 30 centimètres de profondeur), Banc- Blanc à l'embouchure du bassin d'Arcachon. Elle est plus rare sur le littoral de la Méditerranée.
Synapta inhsærens (Müll.). — Synapte adhérente.
Cette espèce est plus petite que la précédente et très adhérente : « Nous avons trouvé, dit le docteur Fischer, une de ces Synaptes qui adhérait si fortement à un petit poisson que celui-ci n'avait pu s’en dégager. »
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Le corps est allongé, transparent, tour à tour renflé et étranglé dans sa longueur; les tentacules sont pinnatifides à cinq divisions, sans verrues à leur base.
Cette Synapte, qui n’a pas été signalée dans la Méditerranée, vit sur toutes nos côtes de l'Océan et dans le bassin d'Arcachon, sur les bancs de sable, près de l'embouchure.
La Synapte de Duvernoy (Synapta Duvernæana) (fig. 62) qui semble n'être qu’une variété de l’espèce précédente, a été découverte aux îles Chausey, sur les côtes du.département de la Manche, par M. de Quatrefages :
« Figurez-vous un cylindre de cristal, d'un rosetendre un peu lilas, ayant quelquefois jusqu’à cinquante centimètres de longueur, parcouru dans toute son étendue par cinq petites bandelettes de soie blanche opaque, et surmonté d’une fleur vivante à douze pétales étroits et pinnatifides, d’un blanc mat, garnis de petites ventouses qui se recourbent gracieusement en arrière. Au milieu de ces tissus, dont la finesse semble défier les produits les plus raffinés de notre industrie, placez un intestin de la gaze la plus ténue, gorgé d’un bout à l’autre de corpuscules de granit dont l'œil distingue parfaitement les pointes vives et les arêtes tranchantes. Les parois du corps ont à peine un demi-millimètre d'épaisseur, et cependant on peut y compter sept couches plus ou moins distinctes, une peau, des muscles, desmembranes. L'animal est protégé par une espèce de mosaïque com- _ posée de petits boucliers calcaires, hérissés de doubles __hamecons dont les pointes sont dentelées comme des flèches de Caraïbe. » (Quatrefages.)
ATOS ‘ : Lun ANNEE
CŒLENTÉRÉS
Les Culentérés étaient réunis autrefois aux Echinodermes sous le nom de Zoophytes (animaux-plantes); de Blainville en forma unsous-embranchement(Radiaires) ; aujourd hui ces animaux sont désignés tantôt sous le nom d’Acalèphes (orties\, à cause de leurs propriétés urticantes, tantôt sous celui de Cælentérés, qui signifie un animal dont la cavité digestive et la cavité générale ne sont qu'une seule et même chose. Cette dénomination, que nous adoptons ici à l'exemple de Claus, n’est cependant pas exacte pour tous les animaux de cet embranchement : les Polypes hydraires, les Coralliaires ont chacun une cavité viscérale, mais ne peuvent en aucune façon ètremis en parallèle. Chez les Æydres et les Méduses il n'y a pas à proprement parler de cavité générale et la
cavité digestive ne saurait par conséquentse confondre
avec elle.
L'étude de l’organisation de £es animaux, de même que celle des Wicrozoaires (Infusoires), ne date réellement que de la découverte des instruments d'optique perfectionnés qui ont permis, en étendant le champ des investigations, de pénétrer dans les secrets de ces organismes si curieux. C'est grâce à la Micrographe que nous connaissons plus exactement ces animaux et que
des modifications profondes ont été introduites dans
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leur classification actuelle: ces formes, en effet, étaient
autrefois si peu connues, qu'avant d’être fixées définitivement dans l'embranchement des Cœlentérés, elles furent admises les unes dans le règne végétal, les autres parmi les Vers et les Infusoires, quelques-unes confondues avec les Bryozoaires.
Si on compare un Polypier à une Méduse, une Anémone de mer à une Gorgone, on s'explique difficilement comment des formes aussi dissemblables ont pu être réunies dans un même embranchement, et cependant ces
- animaux possèdent dans leur organisation, dans leur
structure et dans leur mode de reproduction des caractères qui les relient entre eux. Les Cœlentérés ont une structure présentant, en général,une symétrierayonnée, bien que certains groupes semblent conduire par des transitions à la symétrie bilatérale (larves et tige des Siphonophores). Leurs tégumenis se composent de deux couches, qu’on désigne sous les noms d’erdoderme
et d'exoderme, entre lesquelles on rencontre souventune
sorte de squelette formé de pièces gélatineuses, cornées ou calcaires. Une particularité commune à tous ces animaux est la présence, dans la couche de cellules qui
remplacent l’épiderme, de certains organes particuliers O
qui portent le nom de MNématocystes et provoquent sur la peau qui vient à les toucher une vive sensation de brülure ; c’est ce qui a fait donner à ces animaux le nom d’'Acalèphes (orties).
« Les Nématocystes renferment de petites capsules, lesquelles contiennent à leur tour, outre un liquide, un filament élastique, enroulé en spirale, qui se projette au dehors et devient rigide aussitôt que la capsule a
subi le moindre contact. Tantôt ce filament se fixe sur l'objet qui vient à le toucher, en même temps qu’une portion du contenu fluide de la capsule vient à se déverser dans la petite plaie qu'il a faite, tantôt il se borne seulement à y adhérerintimement, sans qu'aucune goutte de liquide s’y introduise. Sur certaines parties
Fig. 63. — Polype (Gorgone). Fig, 64. — Méduse (Rhizo-
stome).
du corps, surtout sur les tentacules et les fils pêcheurs qui ont pour fonction de capturer la proie qui doit servir de nourriture, ces armes défensives microscopiques s'accumulent en nombre considérable et parfois sont groupées de manière à constituer des batteries d'organes urticants. » (Claus.)
On peut se rendre compte du jeu des Nématocystes en plaçant une légère plaque de verre mince sur une petite portion de tissu : on voit alors, par l'effet de la pression seule, ces organes faire hernie, sortir ensuite, : puis lancer leurs fils urticants.
On trouve trois types distincts chez les Clone ds ; le Polype, la Méduse, le Cténophore. Le Polype représente
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COŒELENTÉRÉS 111 un sac creux, cylindrique ou conique, fixé par l’extrémité postérieure de son axe longitudinal, et possédant, à l'extrémité libre opposée une vaste ouverture, la bouche, placée au sommet d’une saillie aplatie ou conique que l’on nomme le Cône buccal; celui-ci est entouré d'une ou de plusieurs couronnes de tentacules. Le Polype peut être dépourvu de tentacules et réduit à une forme encore plus simple, la forme po/ypoïde, qui ne représente plus qu'un sac creux muni d’une bouche.
La Méduse, qui nage librement à la surface de la mer, représente un disque ou une cloche (ombrelle), de consistance gélatineuse ou cartilagineuse, d’où pend à la face inférieure concave un pédicule creux portant une bouche à son extrémité libre. Fréquemment ce pédicule buccal se continue autour de la bouche avec des bras volumineux, tandis qu'on voit se développer sur tout le pourtour du disque un nombre plus ou moins considérable de tentacules filiformes. La face inférieure musculaire de l’ombrelle, par le rétrécissement et la dilatation alternatifs de l’espace concave qu'elle limite, fait progresser la Méduse. Il existe aussi des formes de Méduses plus ou moins réduites, que l’on appelle les formes meédusoides et qui sont dépourvues detentacules marginaux et de pédicule buccal; elles sont produites par bourgeonnement, soit sur les Méduses, soit sur les colonies de Polypes. Les Méduses etles Polypes. malgréleur conformation et leur genre de vie si différents, se laissent ramener à une même forme fondamentale, représentée par un corps cylindrique, creux, revêtu à l'extérieur de cils vibratiles et pourvu d'une cavité gastrique simple, d’une cône buccal et de bourgeonstentaculaires, (Claus.)
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Chez le Cténophore, la forme fondamentale est une
sphère munie de huit rangées de palettes qui agissent comme autant de rames.
Développement. — Métamorphoses. — Le développement
de
© r 1 Fig. 65. — Cténophore (Cydippe). i des Cœlentérée, dit Claus, repose sur une métamorphose plus ou moins éompliquée et dont aucun autre animal ne fournit d'exemples aussi intéressants à connaître, je
Il ne nous est pas possible d'exposer ici le mode de multiplication de ces animaux, qui diffère d’un groupe à l’autre et que nous indiquerons en décrivant les différentes classes de Cœlentérés. Toutefois, pour résumer l'ensemble de ces phénomènes, nous ferons remarquer que le mode principal de génération est la reproduction asexuée, c'est-à-dire par division ou par bourgeonnement. On observe aussi chez un grand nombre de ces animaux la reproduction sezuée. « En générale la larve ou le jeune individu diffère toujours de l'individu sexué et successivement on le voit passer par des états "
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provisoires pendant lesquels ilprésente certains organes _ destinés à disparaitre. » (Claus.)
L'œuf produit généralement une larve ciliée qui acquiert insensiblement üne bouche et des organes préhenseurs. Chez les jeunes individus issus de parents sexués on constate La faculté de se reproduire par bourgeonnement, et on peut chez quelques-uns (les Æydres) observer la génération alternante, dont il sera question en décrivant ces animaux.
Moaurs des Culentérès. — Les Cœlentérés sont presque tous des animaux marins; un petit nombre seulement, tels que les Zydres, vivent dans les eaux douces. L’habitat de ces animaux est des plus variés : les espèces marines se rencontrent dans tous les parages à des profondeurs diverses : les unes (les Héduses) flottent librement augré des flots ; les autres, plus petites(les Acéinies), recherchent le voisinage des plages et se fixent sur tous les corps sous-marins. Les Coralliaires vivent à des profondeurs très variables, attachés aux rochers sur lesquels ils forment de véritables récifs ; ils recherchent _ de préférence les rochers inclinés sous lesquels ils se fixent, leurs arborisations se dirigeant de haut en bas, et non de bas en haut comme celles des plantes. Ontrouve _desCœælentérés danstoutes les mers, mais les mers chaudes en possèdent une plus grande variété d’espèces. Nos côtes, principalement celles de la Méditerranée, en fournissent de nombreux spécimens. Malheureusement l’étude des Cœlentérés a été jusqu’à présent assez négligée et nous manquons de documents précis sur cette faune pour certaines parties de notre littoral. Nous passons en revue les différentes classes des Cœ-
lentérés et nous indiquons les pr incipales espèces fran çaises, ainsi que les particularités les plus remarquables de chaque groupe.
L'embranchement des Cœlentérés se compose d’animaux si variés que les procédés usités pour les recueillir diffèrent sensiblement les uns des autres ; nous donnons ici tous les renseignements l'qui pourront être utiles à ceux qui voudraient se livrer à la recherche de ces animaux.
Alcyonnaires. — Cetordre comprend tous les Polypiers qui forment de véritables forêts sous-marines, vivant à toutes les profondeurs, principalement de 10 à 20 mètres. Les Alcyons etles (orgones ne sont pas rares sur nos côtes et on les trouve souvent sur les plages après les tempêtes ; mais on ne doit recueillir que des échantillons complets, c’est-à-dire avec toutes leurs ramifications et l’empâtement qui leur sert de point d'appui sur le corps auquel ils sont fixés.
Certains Polypiers fragiles (Coral, Isis, Pennatule) ne peuvent être recueillis par ce procédé : on peut s’en procurer de beaux exemplaires par les pêcheurs qui les prennent quelquefois dans leurs filets. Ceux qui voudraient les récolter eux-mêmes pourraient se servir de la drague, mais elle présente un grand inconvénient : elle brise souvent les échantillons et n’en rapporte que des fragments. Il est préférable de se servir de l'engin (fig. 66); c'est l'instrument en usage pour} la pêche du Corail. Il se compose d’une croix de bois
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_ formée par deux barres solidement amarrées au milieu de leur longueur au-dessus d'une grosse pierre servant de lest et d'un nombre variable de paquets de filets placés aux extrémités de chaque barre. Ces filets sont
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Fig. 66. — Engin pour la pêche du Corail.
formés de mailles grandes et faiblement nouées; une. corde passée dans celles de l’un des côtés de la pièce, et serrée ensuite, fronce le filet et en forme une rosette autour du centre représenté par lenœud : c’est ce qu’on nomme le faubert.
On fait descenüre l'engin dans la mer jusqu’ à ce qu'on suppose qu'il touche le fond ; on le promènealors en tous sens de manière à le faire pénétrer dans toutes
ge
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les inégalités du fond. Les fauberts s’acerochent par leurs mailles aux Polypiers, et lorsqu'on a remonté l’engin, il ne reste plus qu’à détacher ceux qui s’y trouvent embarrassés. Cette opération doit se faire lentement afin de ne pas briser les échantillons recueillis par l’engin.
Le salabre est un autre instrument employé pour la récolte des Coraux : c’est une pièce de bois d'environ 6 mètres delongueur, garnie à une de ses extrémités d’un demi-cercle de fer fermé par une barre de 48 centimètres de longueur et au milieu de laquelle il y a une forte douille pour l’attacher à l'extrémité de la pièce de bois. Le demi-cercle est garni tout autour de fortes dents de fer un peu mousses, arrangées en forme de râteau, Ces
dents, lorsque l'instrument est dans la mer, doivent être tournées en haut. Les bords de ce demi-cercle servent à
attacher un grand filet en forme de bourse autour duquel pendent des fauberts. Lorsque le salabre se trouve engagé sous les rochers, les dents dirigées vers Le haut arrachent les Polypiers qui tombent dans la bourse en filet. Cet instrument s'emploie comme la drague, mais il ne donne pas d'aussi bons résultats que l’engin.
Zoanthaires. — Les Madrépores, les Oculines, les Caryophyllies peuvent être recueillis par les procédés que nous venons d'indiquer.
Les Actinies ou Anémones de mer sont faciles à trouver sur nos côtes, où elles sont nombreuses et vivent dans des conditions variées : on les rencontre sur les bords de la mer, dans les eaux peu profondes, dans les flaques d’eau laissées par la marée descendante; elles se fixent sur les rochers, les pierres, les coquilles et
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sont toujours plus nombreuses à l'entrée des ports où les courants leur amènent leur nourriture carnassière. Elles s’acclimatent très bien dans les aquariums, mais on doit les recueillir avec beaucoup de précaution, car elles se déchirent et se déforment facilement. On doit, à
Fig. 68. — Vélelle.
cet effet, se munir d'un petit seau en fer-blanc que l’on remplit à moitié d’eau de mer et dans. lequel on dépose les Actinies immédiatement après leur capture, en ayant soin, autant que possible, de les enlever avec les pierres ou autres objets sur lesquels elles sont fixées.
Hydroméduses. — Les Hydroméduses se composent d'animaux marins ou vivant dans les eaux douces. Les Hydres sont des Polypes d’eau douce qu'il est facile de recueillir dans les eaux tranquilles, dans les bassins, les mares, les étangs, où on les trouve attachés au-dessous des Lemna ou adhérant aux plantes aquatiques. On peut les conserver facilement dans des aquariums.
Les Hydractinies, qui sont marines, tapissent les coquilles de Buccins ; les Tubulaires ne s’attachent pas aux rochers, mais s'enfoncent dans-le sable fin par l'extré-
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mité postérieure de leur pédicule. Les Sertulaires vivent sur les côtes, fixées aux pierres, aux coquilles ou aux plantes marines. ni Campanulaires forment des colonies ramifiées.
Siphonophores. — Ces animaux sont marins et voguent à lasurface de la mer par les temps calmes. Les Vélelles
sont très communes sur nos côtes, où elles sont fré-
quemment Jjetées par les temnêtes : on peut alors en trouver une grande quantité sur les plages ; mais il faut se hâter de les recueillir, car exposées à l’ardeur:du soleil elles perdent leur belle coloration bleue. |
Les Acalèphes ou Discoméduses ne sont pas rares sur nos côtes, où les JWéduses et les Rhizostomes voguent en bandes nombreuses : on peut les capturer avec un {roubleau formé d'un filet monté sur un cercle en fil de fer et adapté à un long manche. On doit recueillir ces animaux avec précaution : car ils possèdent un principe urticant qui peut être dangereux pour le naturaliste qui les touche : il en résulte surlesmains desaffections ayant le caractère d’une brûlure et pouvant produire une inflammation de la conjonctive st même des paupières, lorsqu'on porte involontairement les mains au visage après avoir touché ces animaux.
Clénophores. — Les Béroës, les C'ydippes, les Cestes sont marins et peuvent être capturés comme les Méduses.
Conservation des Cælentérés. — La conservation de ces animaux est difficile et on peut dire qu'il n'existe pas encore aujourd’hui de procédés complètement satisfaisants pour les conserver.
* Les Polypiers solides, tels que lesCoraux, Madréporés, Gorgonesexigent peu de soins ; il suffit de les bienlaver
dans l’eau douceet de les faire sécher à l'ombre ; maisles Méduses, les Actinies, etc., dont la consistance est frêle et gélatineuse, demandent des procédés spéciaux : on peut les tuer, immédiatement après leur capture, au moyen de l'éther, du cyanure de potassium, de l'eau bouillante, de l'acide phénique ou de l'air chauffé à une température élevée ; ce dernier procédé est préférable parce qu'iln'altère pas les couleursbrillantes de certaines espèces, comme le fait l’éther ou l'alcool.
Il arrive fréquemment que les animaux se contractent par cette mort violente et deviennent méconnaissables. On peut les tuer au moyen du procédé employé par M. Milne-Edwards pour les Radiolaires, en les plaçant dans un vase rempli d’eau à ‘aquelle on ajoute goutte à goutte une solution de chlorhydrate de cocaïne : lesanimaux sont en peu de tempsanesthésiés etrestentétalés ; en augmentant insensiblement la solution de cocaïne, ies animaux meurent et restent en extension. On remplace ensuite l’eau par de l'alcool faible, puis par de l'alcool pur, et les sujetsse conserventalorsindéfiniment. Le chlorhydrate de cocaïne étant d’un prix assez élevé, on peut le remplacer par une solution de chloral.
On conserve généralement ces animaux dans des flacons renfermant une liqueur spiritueuse qui ne doitjamais dépasser 15 ou 20 degrés de l’aréomètre de Baumé ; plus forte, elle détruirait entièrement les couleurs. On peut employer le liquide suivant indiqué par M. Challande :
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Les espèces marines les plus délicates conservent dans ce liquide leurs formes et leurs couleurs sans aucune altération.
Enfin la Société Entomologique de Belgique recommande pour la préparation des Méduses et des Cténophores le procédé suivant qui a l'avantage de les préserver de l'action destructive de l'alcool : immerger les sujets pendant 15 à 20 minutes, suivant leur nature et leurs dimensions, dans une solution d’acide osmique de 1/6 à 1/10 p. 100; les cellules de l’endoderme et les organes formés aux dépens du feuillet endodermique se colorent légèrement en brun, tandis que les autres tissus se durcissent. On peut alors tirer les sujets de la solution, les laver soigneusement à plusieurs reprises et les placer ensuite dans l'alcool; ils conserveront ainsi leurs formes élégantes et la transparence de leurs tissus.
Il arrive fréquemment que certaines espèces d'une nature aqueuse décomposent l'alcool. Dans ce cas, le degré de concentration de l'alcool doit être plus élevé pour qu'il soutire au corps une quantité d’eau plus considérable. Il faut avoir soin de renouveler l’alcool Lorsqu'il se colore en jaune : sans cette précaution les animaux pourraient se Corrompre. Cette opération est facile à faire sans déranger la préparation, en employant un siphon en caoutchouc ou une pipette.
Pour les petitesespèces délicates, on peut faire usage dela glycérine ou d’une décoction desucreincolore dans l’alcool. Lorsque que lé corps plongé dansleliquide préservateur vient à se contracter, il suffit de leretirer pour
le faire macérer dans l’eau jusqu’à ce qu'il ait repris J
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Première Classe.
ANTHOZOAIRES -—— CORALLIAIRES
Claus définit ces animaux « Polypes pourvus d'un tube stomacal, à organes reproducteurs internes, et réunis en colonies qui forment par leurs dépôts calcaires ce que l’on nomme généralement les Coraux ou les Polypiers. » Mais avant de décrire cette classe de Cælentérés, il est indispensable d'expliquer quelques termes employés spécialement pour désigner certaines parties de ces animaux.
Nous avons dit que les Polypes se reproduisaient par des œufs et par bourgeonnement : les larves des Coralliaires naissent dans l'intérieur du Polype, puis sont expulsées par la bouche; elles ont alors la forme d'un petit ver blanc recouvert d'un duvet de cils vibratiles. Après avoir nagé librement, elles se fixent, perdent leurs cils vibratiles devenus sans emploi et se creusent d’une cavité interne : c’est le commencement d'une colonie future; chaque larve, par bourgeonnement, va construire un Polypier; sur le corps du fondateur de la colonie un nouveau Polype va pousser, puis un second, qui lui-même en donnera un troi-
sième, de teile sorte que le premier portera sur lui un véritable arbre généalogique.
« Quand on examine un Polypier, dit M. Perrier, on voit tout d’abord un appareil formé de lames calcaires .
SERA
Fig. 69. — Anatomie élémentaire du Corail.
verticales. Ces lames sont de différentes grandeurs : 1l est facile d'en distinguer d’abord 12 grandes, puis 12 plus petites intercalées entre elles, puis 24 plus petites encore; l’ensemble de ces lames constitue le cycle. Au centre de ces lames il existe une espèce de cirque occupé par un bouton calcaire, c’est la columelle ; entre la columelle et les lames calcaires, directement sur le prolongement de celle-ci, se trouvent d’autres petites lames calcaires, ce sont les palis. Extérieurement le Polypier doit être limité ; aussile bord externe de toutesleslames vient-il se souder à une enveloppe calcaire désignée sous le nom de muraille. Assez souvent les lignes de suture des lames et delamuraillesontextérieurement marquées
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par des crêtes diversement denticulées, on les appelle des Côtes ; enfin la muraille peut être revêtue d'une sorte d’enduit plus ou moins vernissé et que l’on a nommé épithèque. Chaque lame du Polypier estexactement intercalée entre deux cloisons du Polype. »
Le Polypier est une association d’animaux vivant dans une harmonie parfaite et unis physiquement d'une manière intime; c’est une réunion à’êtres nés successivement par un mode particulier de formation et quine se séparent jamais de celui qui jeta les premiers fondements de la colonie. « Ils occupent la même maison, chacun y tient une cellule, mais il lui est défendu d'en sortir tout à fait. Attachés à leur chambrette, ces demireclus attendent du hasard, ou pour mieuxdire de la Providence, des aliments qui ne manquent jamais et ce qui est mangé par chaque bouche profite à la communauté. Poussés par un admirable instinct, les Polypes travaillent ensemble au même ouvrage : isolés, ils seraient faibles ; réunis, ils devieonent forts. IIséprouvent en famille les mêmesrayons du soleil, les mêmes caresses de la vague et les mèmes coups de la tempête! » (Moquin-Tandon.)
On désigne généralement aujourd’hui ces colonies animales sous le nom de Cormus.
Les Coralliaires prennent une part très importante dans les changements de l'écorce terrestre : ils se fixent le plus souvent dans le voisinage des côtes et construisent, par les accumulations de leurs squelettes calcaires, des masses rocheuses d’une étendue considérable qui forment ces récifs de coraux si dangereux pour les navigateurs et qui contribuent à accroître l'étendue de
la terre ferme, en même temps qu'ils deviennent souvent l’origine denouvelles iles.
« On distingue des récifs côtiers, des barrières-récifs et des atolls. Les premiers entourent immédiatement les côtes ; ce sont des terrasses étendues et plates qui se terminent par un bord abrupt, où viennent se briser les vagues et où par suite se rencontrent les conditions les
Fig. 70. — Ile coralliaire ou Atoll,
plus favorables pour que les Polypes prospérent. Les barrières-récifs en diffèrent en ce que les récifs et la terre ferme restent séparés par un canal relativement peu profond. Quant aux atoalls, ils consistent en une bande circulaire interrompue le plus souvent sur un seul point et entourant une lagune. Il ne reste plus aucune trace de l’île. On en voit de bons exemples dans les puissants récifs de la Nouvelle-Hollande et dans les îles de l’océan Pacifique. Les premiers sont distants des: côtes de dix à cent milles marins ; ils forment une sorte de digue avancée, protectrice contre les brisements des flots, qui s'enfonce dans la mer jusqu’à mille brasses.
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FAUNE FRANÇAISE DES CŒLENTÉRÉS 195 C’est à Charles Darwin qu'appartient le mérite d’avoir bien étudié les formes des Coraux et d’avoir montré que leur origine était due à des changements de niveau du fond de la mer, dont l’affaissement séculaire vient
en aide à l'activité vitale des Polypes, qui ne s'exerce
que dans des limites de profondeur très étroites. Un simple récif côtier peut donner naissance pendant une période d’affaissement, dans le cours des temps, à une barrière-récif ; enfin l’affaissement continuant à se produire, une barrière-récif peut se transformer enunatoll, si l'ile qu'eiie entoure s'enfonce au-dessous du niveau de la mer. Qu'il survienne plus tard une période desoulèvement séculaire, les récifs émergent et déterminent ainsi la formation de continents ou d'îles. » (Claus. Les Polypes qui construisent ces récifs vivent, en général, à une profondeur assez limitée, depuis le niveau des basses marées jusqu'à vingt brasses de profondeur au plus. Au-dessus du niveau des basses marées les Polypes ne peuvent plus vivre : car ils sont de temps en temps laissés à découvert par la mer. On peut se faire une idée de l'importance de ces constructions sous-ma-
_rines par les renseignements recueillis par Darwin: la
barrière de récifs située près de la côte occidentale de la Nouvelle-Calédonie aurait 400 milles de long; celle de
la côte orientale d'Australie se prolongerait, presque sans interruption, sur une étendue de 1000 milles (en-
viron 400 lieues). Les Polypiers qui composent ces récifs sont éleves par les Corallines, les Madrépores, les Millépores, les Porites, les Astrées, les Méandrines. La proportion de l’accroissement, d’après Darwin, dépend à la fois des espèces qui construisent ces récifs et de
diverses circonstances accessoires. C'est à tort que l’on attribue aux Coraux une croissance excessivement lente : Darwin a vu en effet, que dans le golfe Persique un vaisseau qui avait coulé à fond, était au bout de vingt mois déjà recouvert d’une couche de Coraux épaisse de deux pieds.
Les Anthozoaires sont des animaux extrêmement voraces, principalement les Aclinies ; ils se nourrissent de larves et de petits animaux marins qu'ils attirent dans leur bouche au moyen de leurs tentacules et de leurs cils vibratiles. On divise ces Cœlentérés en deuxordres :
Les Alcyonnaires, Les Zoanthaires.
1% Ordre. —.: ALCYONNAIRES.
Les Alcyonnaires, qu'on désigne aussi sous le nom d'Octocoralliaires, sont des Polypes pourvus de huit tentacules bipinnés. Généralement, dans ces colonies, la couche dermique devient épaisse et spongieuse et constitue des ramifications charnues qu’on nomme Polypieroide, ou bien une écorce friable entourant un axe tantôt mou, tantôt corné, tantôt pierreux, ou encore des tubes calcaires rigides {Tubipores). Partout le squelette est formé par des corpuscules calcaires, colorés, de forme déterminée, appelés spicules ou sclérites.
FAMILLE DES ALCYONIDÉS.
Colonies sédentaires, à polypier charnu, dépourvues d’axe et ne renfermant qu'un petit nombre de spicules calcaires. (Claus.)
GENRE ALCYONIUM
Genre Alcyonium (LiN.) — Alcyon.
Dans ce genre le Polypiéroïde est formé par bourgeonnement latéral et constitue une masse lobée ou di-
Fig. 71. — A. Alcyonum digitatum, B, Alcyonum palmatum. C. Sagartia parasitica. — Sur des coquilles de Pecten maximus.
gitée, non rigide et ayant une certaine contractilité. Alcyonium digitatum (Lin). Alcyon digité.
Cette espèce (fig. 71 A) forme un Polypiéroïde cy-
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lindrique vers la base et divisé danssapartiesupérieure en plusieurs lobes figurant grossièrement des doigts ; les Polypes sont complètement rétractites.
Cet Alcyonnaire, qu'on rencontresur nos plages où il est connu sous le nom vulgaire de main de mer, a une apparence charnue et coriace ; il est percé d’un grand nombre de petits trous et d'une coloration brune rougeätre. Peu commun sur nos côtes de l'Océan, on le trouve généralement sur les grands Mollusquesbivalves, principalement sur le Pecten maximus, où il forme des masses ramifiées ; il n'habite pas nos côtes de La Méditerranée.
Alcyonium palmatum (Pall.). — Alcyon palmé.
Cet Alcyon (fig. 71 B) diffère du précédent par sa forme allongée, rameuse ; les Polypes n’occupent que la partie moyenne et supérieure du Polypieroïde. Sa couleur est rouge foncé au sommet et jaunâtre à la base. On ne le trouve que dans la Méditerranée, généralement sur le Peigne Saint-Jacques (Peclen Jacobæus), où 1l forme des masses lobées, mamelonneuses et rosées.
Sur les côtes de Marseille cette espèce est assez commune sur les masses pierreuses, dans leurs cavités ou sur leurs saillies ; les pêcheurs la désignent sous le nom de Man de Ladre.
Alcyonium glomeratum (Hassel.). — Alycon aggloméré. Cette espèce, qui a été décrite sous lesnoms d'A. rubrum et d'À.sanquineum, est remarquable par sa coloration foncée, par sa forme ramassée et par ses digitations naïissant presque dès la base. On la trouve à Capbreton (Landes) par 50 brasses.
On rencontre également sur le littoral de Marseille
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une espèce d'Alcyon peu commune, le Paralcyonium elegans (Milne-Edw.), dont le Polypiéroïde est brun et les Polypes brunätres.
Genre Cornularia (Lau). — Cornulaire.
Dans ce genre le Polypiéroïde estcorné, àtigessimples, redressées ; la muraille est épaisse, d’une texture gra-
Fig. 12. — Cornularia crassa,
nuleuse, n’offrant ni côtes ni spicules ; les Polypes sont terminaux, à tentacules pinnés, disposés sur un seul rang.
Cornularia crassa (Milne-Edw.) — Cornulaire épaisse.
Cette espèce (fig. 72) forme des cormus épais ramifiés et rougeàtres, qui se fixent sur les tiges des Posidonia Caulini; on la trouve fréquemment sur Les côtes de Marseille, principalement dans les anses de l’île de Ratonneau, à deux ou trois mètres de profondeur.
Une espèce très voisine a été décrite récemment sous le nom de Clavularia petricola par MM. Kowalesky et Marion (1); on la trouve toujours fixée sur les pierres du fond, de cinquante centimètres à un mètre sous l’eau, dans l’anse de Morgilet à Ratonneau, sur la côte de Marseille.
Ces Alcyonnaires sont souvent associés à une autre espèce, la Cornularia cornucopiæ, facile à reconnaître à la surface ridée et rugueuse de son Polypier, quiest mince, rigide, à stolons très grêles.
FAMILLE DES PENNATULIDÉS.
Chez ces Alcyonnaires la base des Polypieroïdes, au lieu de s’étaler sur les corps sous-marins, se prolonge en une racine pivotante, obtuse, qui tantôt reste complètement libre, tantôts’enfonce dans lesable oula vase | sans contracter aucune adhérence ; la partie supérieure porte seule les Polypes. On désignait autrefois ces Alcyonnaires sous le nom de Polypiers flottants.
Les Pennatulidés ont la propriété d’être phosphorescents ; la phosphorescence est produite par des cordons composés de cellules à contenu granuleux, brillant et graisseux et situés autour de la bouche. (Claus.) On peut étudier ce singulier phénomène sur des Pennatulidés placés dans un aquarium.
« C'est seulement sur des spécimens frais, capturés à l'instant, et troublés le moins possible, qu’on peut répéter les expériences et provoquer lescourants lumineux.
(4) Kowalesky et Marion, Documents pour l'Histoire embryogénique des Alcyonnaires.
PE GENRE PENNATULA 431 La lumière ne se produit que sous l'influence d’une irritation ; il suffit de frapper du doigt la paroi de l’aquarium pour voir apparaître des éclairs. Si l’on prend dans sa main les plumes du Polypier, soit au-dessous de l’eau, soit hors de l’eau, l'apparition des points et des raies lumineuses se produit d’une façon plus active ; en reproduisant l'irritation d’une manière régulière et méthodique, on constate qu'il s’agit là d’une succession déterminée de phénomènes lumineux, de courants soumis à des lois et par conséquentduplushautintérêtphysiologique. »(Brehm.)
Genre Pennatula (Lin. — Pennatule.
Dans ce genre le Polypiéroïde se compose d'un axe entouré d'espèces de barbes qui ont fait donner à ces Alcyonnaires le nom de Plumes de mer, et sur lesquelles sont établis les Polypes. L’axe est composé de deux parties : une antérieure, plus ou moins étroite et déprimée, qui porte les barbes, et une postérieure qui est nue et ressemble à un cœur allongé. « Dans l’intérieur del’axe, au milieu d’un tissu charnu et contractile, se trouveune baguette dure, aplatie, grisätre, de nature calcaire. Cette baguette offre en dessus et en dessous deux rainures, une à droite et l’autre à gauche; elle est enfermée dans une membrane très mince. Les barbes sont plus grandes au milieu de la tige qu'à l'extrémité. Leur ensemble forme des espèces d’ailerons aux deux côtés de l’axe. Leur bord postérieur est subdivisé en lames qui présentent inférieurement de petites aiguilles calcaires, dures, blanches et cassantes; ces lames soutiennent les Polypes. » (Moq.-Tandon.)
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Pennatula rubra (Ellis) — Pennatule rouge.
Cette belle espèce (fig. 73), qui n’a pas encore été rencontrée sur nos côtes de l’Océan, vit dans la Méditerranée ; on la trouve dans le golfe de Marseille, dans les
Fig. 75. — Pennatula rubra.
fonds vaseux au large de Méjean, où elle est assez commune ; sa Coloration est d'un rouge cannelle.
La Pennatulu phosphorea (Ellis), qui n’est peut-être qu'une variété de la précédente, estrare dansles mêmes parages où on ne la trouve qu'àdegrandesprofondeurs.
Genre Ptéroïdes (HERKL.). — Ptéroïde.
Ce genre, qui a été démembré du genre précédent, est représenté dans notre faune par une seule espèce :
Pteroides griseum (Boh.). — Pennatula spinosu (Ellis). Pennatule grise.
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Cette espèce (fig. 74) est d’une coloration grisàtre : les pinnules sont très développées, très nombreuses et armées d’une multitude de grands spicules.
Elle vit généralement à d'assez grandes profondeurs : elle à été trouvée sur nos côtes de la Charente-Inférieure et a été draguée en dehors du bassin d'Arcachon, par 20 à 45 brasses. On a pu la conserver vivante pendant longtemps dans l'aquarium d’Arcachon. On la trouve également, avec les autres Pennatules, au large de Marseille. Une Pennatule très rare, la Funiculina quadrangularis (Pall.) n'a été recueillie jusqu'ici que sur nos côtes de la Méditerranée au large du Cap Couronne, par 85 mètres ; le Potypieroïde est gréle et très allongé ;
les Polypes sont disposés en quin-
à æ TR Fig. 14. — Pteroides conce sur trois rangées Jongitu- RS ee
dinales.
Genre Veretillum (Cuvier). — Vérétille.
Dans ce genre les Polypes sont rétractiles et disposés irrégulièrement tout autour du Polypiéroïde qui est cylindrique.
Veretillum cynomorium (Pall.). — Vérétille cynomoire.
Cette espèce (fig. 75) est composée d’un cylindre épais, granuleux, rougeâtre, sur lequel sont disposés
Fig. 75. — Veretillum cynomorium.
irrégulièrement des Polypes très grands et de couleur blanche.
Elle vit à d'assez grandes profondeurs : elle a été draouée en dehors du bassin d’Arcachon par 20 à 45 brasses et au large de Biarritz. Elle est très commune dans le golfe de Marseille, dans les fonds vaseux de l’ilot des Goudes.
Le Veretillumpusillum (Phil.) a été dragué dans la fosse de Capbreton (Landes), par 30 à 50 brasses. (De Folin.)
FAMILLE DES GORGONIDÉS.
Les Gorgonidès sont des colonies de Polypes sédentaires formant des rameaux recouverts d'une sorte d’écorce et adhérant par la base aux corps sous-marins. On désigne aussi ces Coralliaires sous le nom de Polypiers corticaux. Ils se composent de deux parties : l’une externe tantôt gélatineuse, tantôt crétacée, charnue, plus ou moins solide, qui frenferme les
_Polypes et devient friable en se desséchant ; l’autre,
interne et centrale. soutient la première et porte le
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| 00 FAMILLE DES GORGONIDÉS 435 nom d’axe; l'axe est tantôt calcaire, tantôt corné. Ces Polypiers affectent des formes très variables qui
ont recu des dénominations spéciales : ils sont «rborescents quand les branches se dirigent irrégulièrement
Fig. 76. — Gorgonia verrucosa,
dans des directions différentes, de facon à constituer des touffes ; ils sont en panache quand les rameaux sont disposés des deux côtés de la tige ou des branches principales, flabelliformes quand toutes les ramifications s'étalent irrégulièrement sur un même plan ; enfin ils sont réticulés quand les branches ainsi disposées, au lieu de rester libres, se soudent entre elles à leurs points de contact.
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Genre Gorgonia (Lix.), — Gorgone.
Dans ce genre les Polypes forment des verrues saillantes sur un Polypier ramifié.
Gorgonia verrucosa (Lin.). — Gorgone verruqueuse.
Cette espèce (fig. 76) a un Polypier formé de rameaux nombreux, plus ou moins étalés en éventail. Sa coloration est blanchâtre ou grise. Elle se fixe sur les pierres, les galets.
On trouve fréquemment des Bryozoaires qui vivent sur ses rameaux, principalement la Dentelle de mer (Retepora cellulosa). Celte Gorgone vit sur toutes nos côtes, où elle est assez commune.
Genre Muricea (LAm.) — Muricée.
à Les Polypes affectent la
Fig.717.—Muricea placomus. forme de papilles saillantes ;
le polypier est très rameux
et couvert d’écailles calcaires, imbriquées et hérissées.
Muricea placomus (Edw.) — Muricée couronnée.
Cette espèce (fig. 77), très voisine de la Gorgonia verrucosa, en diffère par ses rameaux couverts de verrues saillantes et épineuses. Sa coloration est brunâtre. Elle estrare sur nos côtes, où elle n’a été trouvée que dans la fosse de Capbreton par 90 brasses. , ;
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Genre Pterogorgia (Ezr.). — Ptérogorgie.
Ce genre est caractérisé par ses calices non saillants
ét disposés en séries linéaires des deux côtés d’un silion médian de l'écorce. Le Polypier constitue des tiges étroites, allongées et rameuses.
Plerogorgia rhizomorpha (Lam.) — Ptérogorgie rhizomorphe.
Cette Gorgone, qui atteint une {rès grande taille, est d’une coloration brun rougeûtre.
Elle vit sur toutes nos côtes du Sud-Ouestet n’est pas rare depuis l’embouchure de la Gironde et l'entrée du bassin d'Arcachon jusqu'à Biarritz par 30 à 50 brasses.
On trouve sur nos côtes de la Méditerranée une espèce assez voisine de la précédente, la Leptogorqia viminalis (Pall.), remarquable par son Polypier très rigide, par ses rameaux longs et grêles ; sa coloration est jaune : elle vit dans le golfe de Marseille à une profondeur de 40 à 60 mètres.
Genre Isis (Lau.). — Isis.
Ce genre est intermédiaire entre les Gorgones et les Coralliens ; le polypier est arborescent, mais son axe est formé d’articulations alternativement calcaires et cornées, étranglées et revêtues d’un encroûtement libre et caduc.
Isis elongata (Esper.).— Isis allongée.
Cette espèce (fig. 78) ne vit que dans la Méditerranée, à de grandes profondeurs ; on la trouve dans le golfe de
Le
Fig. 78. — Isis elongata. °h “a
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Marseille où la drague et Les filets des pêcheurs en ramènent souvent des fragments, mais rarement des cormus entiers,
Genre Corallium (Lav.). — Corail,
Dans ce genre le Polypier est composé d’un axe pierreux inarticulé, formé d'une masse fondamentale cristalline et de spicules calcaires soudés ; les Polypes sont logés dans de petites cellules caicaires creusées dans l'écorce tendre du Polypier, ilssécrètent du carbonate de chaux mélangé à une matière colorante rouge qui constitue la tige ; celle-ci s’accroit par l'addition de nouvelles couches et s'allonge par le développement de nouveaux Polypes issus par bourgeonnement à l’extrémité de l'agrégation. M.Lacaze-Duthiers anommé Zoanthodème (population d’animaux-fleurs) l’ensemble de tout ce qui compose le rameau le plus complet : parties molles, dures et animaux.
« On peut considérer une branche de Corail vivant comme une agrégation d'animaux unis entre eux par un tissu commun, dérivant d'un premier type par voie de bourgeonnement, et jouissant d’une vie propre, quoique participant à une vie commune.» (Lacaze-Duthiers.)
Le Corail est composé de deux parties : l’une centrale, solide (l'axe), qui est à la fois le produitet le support des Polypes : c’est cette partie qui est utilisée par la bijouterie, l’autre qui est externe, molle, charnue, véritable écorce vivante dans laquelle sont logés les Polypes. Ceux-c1 s'épanouissent sur lesrameaux comme des fleurs étoilées et donnent à la branche du Corail l'apparence des arbres fruitiers lorsqu’au printemps ils se couvrent
de fleurs avant l'apparition des premières feuilles. Ces Polypes, en effet, sont entièrement blancs; aussi le nom que Michelet (1) a emprunté aux Orientaux pour dèsigner Le Corail : Æleur de sang, serait-il juste s’il désignait seulement la tige, mais en l’appliquant aux animaux, il est inexact, les Polypes tranchant, au contraire, par leur tissu blanc transparent sur le calice rouge dont ils sont sortis.
La nature du Corail a été longtemps méconnue et est restée un mystère Jusqu'au siècle dernier. Nous ne ferons pas ici l'historique du Corail que l’on trouve dans tous les ouvrages élémentaires d'histoire naturelle; mais nous rappellerons seulement que le Corail fut admis, dans l’antiquité, comme un arbrisseau marin qui, retiré de la mer, se durcissait à l'air. Tournefort, en 1700, le considérait comme une plante qu'il fit représenter dans son grand ouvrage et placa dans le chapitre ayant pour titre : Des herbes marines ou fluviales desquelles les fleurs et les fruits sont inconnus du vulgaire. C’est un naturaliste français, Peysonnel, qui, en 1723, constata le premier la véritable nature du Corail et prouva que les prétendues fleurs dont se couvrait la tige étaient en réalité des animaux. Cette opinion souleva de nombreuses critiques parmi ses contemporains : Bernard de Jussieu et Réaumur ne reconnurent que plus tard la validité des raisons invoquées par Peysonnel. Aujourd'hui, grâce aux remarquables travaux de M. Lacaze-Duthiers, professeur à la Faculté des Sciences de Paris (2), la nature du Corail est incontestablement établie.
(1) Michelet, /a Mer.
(2; Lacaze-Duthiers, Histoire naturelle du Corail, 1864.
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Corallium rubrum (Lin.). — Corail rouge.
Le Corail rouge (fig. 79) présente de très nombreuses variétés de forme et de couleur, qui dépendent des conditions dans lesquelles ilse développe. Dansle commerce on distingue cinq variétés de Corail auxquelles on donne des noms assez bizarres : 1° L'écume de sang, 2° la fleur de
Fig. 19. — Corail.
sang, 3 le premier sang, 4° le second sang, 5° le troisième sang. Le Corail rose est le plus estimé, surtout lorsqu'il est nuancé d’une couleur carminée que les Italiens désignent sous le nom de peau d'ange.
Le Corail rouge vit dans la Méditerranée, principalement sur les côtes d'Algérie, de Tunisie, de Corse et de Sardaigne; il est peu commun sur les côtes de France, où on ne le rencontre guère que dans les parages de Cassis (Bouches-du-Rhône) et au large de Marseille, autour de l’ilot de Tiboulen; il est généralement court et trapu; sa base large couvre le rocher de grands empâtements d'où s'élèvent de loin en loin de petits rameaux peu allongés, qui donnent à un même polypier l'apparence d’une petite touffe. On le trouve généralement sur les rochers exposés au midi,
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plus rarement sur ceux du levant ou de l’ouest, jamais sur les plans inclinés vers le nord ; il habite à une profondeur variable: on ne le rencontre pas au-dessus de trois mètres, rarement au-dessous de 300 mètres. |
En 1862 on pêcha, dit-on, beaucoup de Corail non loin de Marseille en vue du cap et du village de la Couronne (Lacaze-Duthiers). Mais, généralement, il est si peu abondant sur nos côtes que le Corail livré à l’industrie, à Marseille et à Paris, ne provient pas de notre littoral.
9e Ordre. — ZOANTHAIRES.
Les Zoanthaires, que l’on désigne aussi sous le nom d’'Hexacoralliaires, sont des colonies de Polypes pourvus de tentacules qui forment autour de la bouche des cycles alternant entre eux. Le corps peut être mou et dépourvu. de toute espèce de formation squelettique ou posséder un axe corné et calcaire. Dans la plupart des cas, cependant (Madréporaires), 11 existe un Polypier pierreux à structure cristalline et à stries rayonnantes ; c’est dans cette classe que se rencontrent les espèces qui, associées aux Coraux, construisent les récifs dont il aété question précédemment. Cet ordre se subdivise en deux-sousordres :
Les Achmiaires, Les Madréporaires.
A Sous-ordre. — ACTINIAIRES.
Ces animaux, qui ont recu aussi le nom de Polypes charnus., sont des Polypes à corps mou, charnu, ne présentant jamais de formations dures, atteignant parfois
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Ces Coralliaires ont reçu le nom d’Actinies pour indiquer leur conformation radiée ou étoilée ; on lesconnait généralement sous la dénomination d’'Anémones de mer.
Lorsqu’en parcourant les côtes on regarde attentivement dans les flaques d’eau peu profondes, onestfrappé par le spectacle de ces singuliers animaux qui forment sur les rochers de véritables parterres, leurs tentacules ressemblant à une fleur épanouie et ornée souvent de brillantes couleurs ; mais, si l'observateur veutexaminer ces fleurs vivantes sur ces mêmes rochers laissés à découvert par la marée descendante, 1l ne trouve àla place qu'elles occupaient que de petites masses mamelonnées douces et glissantes, offrant au toucher une apparence assez résistante : ce sont ces mêmes Actinies qui ont contracté leurs tentacules et perdu ainsi cette ressemblance avec des fleurs qui faisait toute leur beauté. Quand la mer remontera, on pourra les voir se gonfler, s'ouvrir et rayonner de nouveau. Lorsque la mer est violemment agitée où quand un corps étranger vient à effleurer les Anémones de mer, elles replient leurs tentacules et ne présentent plus à la vue qu'une masse arrondie.
Le corps des Actinies se compose : 1° d'une base, qui est en général une surface plane au moyen de laquelle l’animal adhère aux corps solides sous-marins ; 2° d’un _ corps que l’on nomme colonne, qui est le plus souvent
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raccourci, en forme de bourse, quelquefois cylindrique et allongé comme une tige ; 3° d’un disque qui n’est qu'un aplatissement terminal de la colonne et est bordé de tentacules au centre desquels est située la bouche. Les tentacules sont des cônes creux de formes variables, disposés circulairement sur un ou plusieurs rangs horizontaux etconcentriques, que l’on nomme cycles. La bouche est presque toujours très large : elle présente une lèvre circulaire généralement épaisse, tantôt déprimée, tauntôt élevée en une sorte de saillie. La colonne, le disque et les tentacules n'ayant pas toujours la même couleur, il en résulte une grande variété de parure chez les Ancmones de mer : certaines espèces sont remarquables par la richesse de leur coloris qui varie depuis l’écarlate, le rose, le rouge foncé et le brun jusqu'au vert olivätre. Un des caractères spécifiques consiste dans le
cercle de belles verrucosités bleues qui se trouve au-
dessous de la couronne tentaculaire.
Les Actiniesne semultiplient pas par bourgeonnement, et leur reproduction est limitée à l’évolution des œufs qui donnent naissance à des larves ciliées, semblables à des Infusoires ; ces larves sont retenues dans les tentacules, d’où elles passent généralement dans la cavité stomacale et sont ensuite rejetées par la bouche, en même temps que le résidu de l'alimentation. « Les Ané-
mones-päquerettes du Jardin Zoologique de Paris ontvomi
plusieurs fois de jolis petits embryons, lesquels se sont éparpillés et fixés dans divers endroits de l'aquarium et ont produit des miniatures d’Anémones exactement semblables à leur mère.» (Moq.-Tandon). Quelques espèces peuvent aussi se multiplier par scissiparité : « Si
on ampute les tentacules, ces organes repoussent avec rapidité, et l’on peut répéter l'expérience, pour ainsi dire, à l'infini. Si l'on divise un de ces Zoophytes dans le sens vertical, de manière à partager sa bourse en deux parties égales, en peu de jours les bords se soudent dans chaque demi-bête, et l'on obtient deux Anémones complètes, mais un peu plus étroites que dans l’état habituel. » (Moq.-Tandon.)
Les Actinies se fixent sur les rochers, les pierres, les galets, les vielles coquilles ou les pilotis ; mais elles recherchent de préférence les lieux où un courant d'eau
leur amène leur nourriture carnassière; l'entrée des
ports et les môles qui sont exposés à des courants puissants sont les lieux de prédilection des Actinies : làelles épanouissent leurs tentacules et saisissent au passage tous les détritus animaux dont elles fontleurnourriture. Au moyen des nématocystes que recèlent leurstentacules elles capturent et dévorent de petits Crustacés et de petits Poissons. M. Hollarä a vu de jeunes Maquereaux se coucher sur le flanc et mourir au simple contact d’une Actinie. Quand on touche cestentacules,ilsoccasionnent une cuisson assez vive; pendant plus d’une heure la main demeure rouge, enflammée et douloureuse ; c'est ce principé urticant qui a fait donner aux Actinies le nom d’'Orties de mer.
Nous avons dit que ces animaux étaient d’une voracité extraordinaire : c’est surtout dans un aquarium qu'on peut les voir absorber d'énormes morceaux de viande, mais de préférence des Moules et des Huïtres.
« J'ai surveillé souvent avec intérêt leuralimentation dans les aquariums ; ce sont naturellement les espèces
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munies des bras de préhension les plus grands qui conviennent le mieux à cette étude: on voit, en effet, les tentacules faire l'office de véritables bras de préhension. L’Actinie demeure immobile comme une fleur, car elle n’est excitée par aucun attouchement ni par aucune vibration produite dans son voisinage immédiat ; mais à peine le gardien a-t-1l posé sur cette forêt de tentacules un morceau de viande, un petit Poisson, un petit Crustacé, que ces bras enveloppent la proie tout d’un coup et l’enfoncent avec eux dans le vestibule qui conduit à la cavité stomacale. Les Polypes ne se contentent pas d'exprimer en quelque sorte le suc de cette viande, ils la digèrent compiètement. » (Lacaze-Duthiers.)
La voracité des Actinies est si grande qu’elles engloutissent souvent des Crabes ou des Mollusques assez volumineux pour nêétre introduits que très difficilement dans leur estomac; elles rejettent ensuite par la bouche les parties dures qu'elles n'ont pu digérer. « Pendant leur digestion les Actinies semblent dormir, ellesentrent en torpeur. Elles tiennent alors leurs tentacules appliqués les uns contre les autres, formant un dôme pointu au-dessus de leur bouche. Ainsi resserrées, elles figurent assez bien un bouton de plante radiée, par exemple celui d'une Marguerite ou d'un Souci. » (Mog.-Tandon.)
Les Actinies sont susceptibles de mouvements : en étendant lentement un des bords de leur base et retirant le bord opposé, elles glissent en rampant au moyen de contractions successives ; c'est ainsi qu’à l'approche du froid elles quittent le rocher sur lequel elles étaient fixées et descendent dans des eaux plus profondes.
Ces animaux vivent très facilement dans nos aqua-
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riums et supportent très bien le transport après leur capture, surtout les espèces qui vivent sur nos côtes de l'Océan et sont habituées à rester à sec entrechaque marée. Lorsqu'on a soin de les emballer dans une boîte
parmi des couches d'ulva lactuca, elles supportent à
Fig. 80. — Actinia equina.
merveille un transport d’un à deux jours de durée et, malgré leur voracité, peuvent rester plusieurs jours sans nourriture. Elles vivent longtemps dans les aquariums, et Dalyell conserva pendant vingt ans une Actinie rousse qui devait avoir au moins dix ans lorsqu'elle fut prise dans la mer.
Genre Actinia (Lix.). — Actinie.
Dans ce genre les animaux ont la colonne lisse, les tentacules rétractiles, sensiblement égaux, acuminés,
Actinia equina (Lin.) — À. mesembrianthemum (Ellis), Actinie rousse.
Cette espèce (fig. 80), l'une des plus communes des côtes de France, est d’une coloration très va-
riable. « Elle présente, dit le D' Fischer, de nombreuses
variétés qu'on peut répartir en trois grands groupes, suivant que la colonne est privée de taches ou debandes, ornée de taches ou ornée de bandes :
4° Colonne sans taches ni bandes.
A. — Colonne verte, bordée de blanc à la base, disque et tentacules bleuâtres.
B. — Colonne, disque et tentacules verts.
C. — Colonne rouge, bordée de bleu à la base, disque et tentacules d'un brun pâle ou d’un brun rou-
geâtre.
D. — Colonne olive, disque et tentacules d’une teinte plus claire.
E. — Colonne brune, disque et tentacules de teinte
plus claire.
2° Colonne tachetée.
F. — Colonne rouge, ponctuée de jaune.
G. — Colonne couleur de laque carminée, bordée de vert à la base, ornée de taches vertes brillantes ; disque brun rouge ; tubercules gonidiaux verts; tentacules d’un brun rougeûtre.
3° Colonne rayée.
H. — Colonne de couleur clive, bordée de bleu à la
base, avec cinquante-six raies vertes, régulières, étroites, continues ou interrompues, mais bien visibles. | . «Les variétés à colonne sans taches ni raies ont reçu divers noms : rubra, corallina, olivacea, hepatica, viridis, etc. ; les variétés tachetées ont été décrites sous les noms de fragracea et tigrina; enfin la variété rayée est inscrite par Gosse sous le nom d’Opora. »
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Cette Actinie pullule dans la Manche sur les pierres que le flot abandonne à marée basse ; elle est très commune sur toutes nos côtes rocheuses de l'Océan (La Rochelle, Cordouan, Royan, Biarritz) et sur celles de la
Fig. 81. — Actinia crassicornis.
Méditerranée. Quand on l'irrite, elle lance avec force l’eau contenue dans sa bourse stomacalé ; cette singulière habitude lui a fait donner par les pêcheurs provencaux le nom de pissuso ; sur lelittoral de l'Océan on la désigne sous les noms vulgaires de Cul-d'âne et de Cubasseau. Sa taille ne dépasse guère à à 6 centimètres de haut; quand elle se contracte, elle prend la forme d’une cloche perforée au sommet et celle d’un cylindre quand elle se dilate. On la considère comme espèce comestible sur les côtes de Provence.
Actinia crassicornis (Müll.) = Tealia felina (Gosse), Actinie coriace.
Dans cette espèce (fig. 81) la colonne est ordinaire-
ment variée de vert et de rouge ; lestentaculessontgros, courts, grisâtres, avec de larges bandes rosées.
Cette Actinie s'enfonce dans le sable; elle vit sur nos côtes de l’Océan, mais ne descend pas plus bas que la Charente-Inférieure. Elle est vendue comme espèce
Fig. 82. — Anemonia sulcata.
comestible sur le marché de Rochefort pendant les mois de Janvier, février et mars : on prétend que, lorsqu'elle a bouilli dans l’eau de mer, elle devient ferme, très appétissante et qu’elle à l’odeur de l’Ecrevisse.
Genre Anemonia (1Ss0). — Anémone.
Dans ce genre la colonne est lisse, très flasque, les tentacules non rétractiles, le disque dépourvu de tubercules calicinaux. |
Anemona sulcala (Penn.) — Anthea cereus (Johnst.), -Anémone sillonnée.
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Cette espèce (fig. 82) a les tentacules très nombreux et dépassant en longueur la largeur du corps, tantôt d’un beau vert, tantôt d un vert olive tirant sur le brun, roses à l'extrémité; le disque est brunâtre, radié de vert, la colonne d’un vert grisâtre, avec des lignes verticales plus pâles.
Cette Actinie est commune sur toutes nos côtes de l'Océan, principalement dans les Zostères ; elle habite également toutes nos côtes de la Méditerranée où elle est considérée comme comestible.
Genre Metridium (OKEN). — Métridium,
Les animaux qui composent ce genre ont la colonne lisse, le disque très grand, lobé et portant des{entacules
très nombreux, dont la grandeur décroît rapidement du
centre à la circonférence.
Metridium dianthus (Oken) — Acäünoloba dianthus (Blainv.), Actinie plumeuse.
Cette belle espèce a le corps gros, à téguments lisses d'un gris roussâtre ; le disque est fortement lobé, mince et transparent autour de la bouche. Les tentacules sont très nombreux et très courts; les internes sont médiocrement développés et blanchâtres, les externes sont très serrés, papilliformes et bruns. Au point de vue de la taille, cette espèce compte parmi les plus considérables des côtes d'Europe, car elle peut atteindre la grosseur du poing.
On trouve cette Actinie dans la Manche, surlespierres et les coquilles. |
Genre Peachia (Gosse). — Péachie,
Ces Actinies ont la colonne allongée, atténuée postérieurement et terminée par un orifice central; les tentacules sont disposés sur une seule série.
Fig. 83. — Peachia hastata.
Peachia hastata (Gosse). — Actinie en flèche.
Cette espèce (fig. 83) a la colonne fusiforme, pellucide, striéelongitudinalement par deslignes blanches, et d'une teinte rougeûtre très pâle. Les tentacules, au nombre de 12, sont courts, épais à leur base, terminés en pointe et marqués en dessus de lignes brunes disposées en forme de chevrons.
Cette Actinie vit sur les côtes de laManche, elle s'enfonce dans le sable, avec le calice à peine élevé au-dessus de la surface du sol, et baigné par l’eau de mer.
La Peachia chrysantellum (Gosse), qui vit dans les mêmes parages, ne diffère de la précédente que par ses
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tentacules annelés de brun et par le développement inégal des lignes longitudinales dont la colonne est rayée.
Geure Phellià (JourDAN). — Phellie.
Ces Actinies ont lacolonne cylindrique, très allongée, mais devenant subglobuleuse quand l’animal est fortement contracté ; le disque est étroit, plan ou légèrement concave.
Phellia elongata (Jourdan). — Phellie allongée.
Cette espèce a la base orangée, régulièrement circulaire, à peine plus large que la colonne ; le disque est orné de taches blanches, en forme de fer de flèche,
élargies et échancrées vers la base des tentacules qui
sont rétractiles, au nombre de quatre-vingt-seize, répartis en quatre cycles.
On trouve cette Actinie à Guéthary(Basses-Pyrénées), dans la zone littorale où elle adhère avec force aux pierres et aux rochers. Elle vit également dans le golfe de Marseille, sur les fonds coralligènes.
Genre Chitonactis (FiscHEer). — Chitonactis.
Dans ce genre la colonne présente une surface irré-
gulièrement mamelonnée par des saiïllies de forme et de
dimension variables et séparées entre elles par un sillon étroit et profond.
Chitonactis coronata (Gosse). — Chitonactis couronnée. Cette Actinie a la colonne jaunâtre ou d’un fauve pâle avec rayons blancs ; les tentacules sont ornés de deux rangées longitudinales de taches violettes ou brunes,
interrompues à la partie moyenne.
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Celte espèce n'a encore été trouvée que sur trois points du littoral de France : à Banvyuls-sur-Mer ‘Pyrénées-Orientales), au Croisic (Loire-Inférieure) et en dehors du bassin d'Arcachon (par 20 à 45 brasses et au delà), d’où elle est souvent rapportéé par les pêcheurs au chalut. Elle vit fixée sur de grandes coquilles de Mollusques : Pecten maximus, Ranella giganlea.
Chaitonactis Ricaardi (Marion). — Chitonactis de Richard.
Cette espèce a la base concave, étroite, beaucoup moins large que la colonne qui est de couleur de chair uniforme avec un revêtement épais. Le disque est d'un gris très pâle, hyalin, rayé de blanc; les lèvres sont sillonnées et orangées, les tentacules sont coniques, rétractles, d'un blanc hyalin uniforme, répartis en quatre cycles.
Cette Actinie se fixe sur des corps sous-marins de petites dimensions ou s'enfonce dans la vase de fond. « Sur plus de cent individus recueillis J'en ai trouvé deux ou trois fixés par un lobe du pied sur une Avicule
vivante: ils étaient alors garnis de Sertulaires. Un .
autre exemplaire embrassait une coquille vide de Siypho Islandicus. La taille du Chitonactis Richardi est très variable : un individu parfaitement étalé et paraissant de dimensions normales passe très rapidement à un volume double et au delà, en se gonflant jusqu’à passer de la forme cylindrique à la forme sphérique. De plus la colonne peut, à un moment donné, s'étrangler en un point quelconque, de facon à figurer une gourde. La dimension ordinaire est de huit centimètres de
GENRE BUNODES | 155 diamètre sur dix à douze de hauteur. » [Durègne (1).]
Cette espèce n’a été rencontrée sur nos côtes qu'au large du bassin d'Arcachon, par des fonds de 53 à 60 brasses.
Genre Bunodes (Gosse). — Bunode.
Ce, genre, très voisin du précédent, en diffère par la colonne qui est lisse et recouverte de tubercules formant des saillies à peu près hémisphériques, espacées et disposées régulièrement.
Bunodes verrucosus (Penn.) — Actinia gemmacea (EIis). Bunode verruqueux.
Cette espèce a la colonne d’un rose päle nuancé de vert clair et entièrement recouverte de petites verrues très serrées et disposées en séries longitudinales: les tentacules sont grêles, annelés de blanc et de vert.
Cétte Actinie est rare sur nos côtes de l'Océan où elle a été signalée à Guéthary (Fischer); elle est commune
sur le liitoral de la Méditerranée et principalement sur
la côte de Marseille, au Pharo.
Bunodes Balli (Coks) — Actinia clavata (Thomps). Bunode de Ball.
Dans cette espèce (fig. 84) la base est étalée, pluslarge que la colonne, brunâtre, jaune ou rose. La colonne est ornée de 48 séries de tubereules, dont 24 formées de tubercules assez gros, alternant avec 24 autres séries formées de tubercules plus petits, qui ne sont visibles que sur la moitié supérieure de la colonne et dont le diamètre augmente de bas en haut. La colonne est brunâtre,
(1) Durègne, Note sur le Chitonactis Richardi (Actes de la Sociétèé Linnéenne de Bordeaux, 1889).
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Jaune ou rougeâtre vers sa partie inférieure, verdâtre vers sa partie supérieure ; chaque tubercule est verdâtre, avec une tache rouge centrale. Le disque est verdâtre ou brunâtre, rayonné de vert et de brun, devenant plus intense vers la base des tentacules, qui sont subeylindriques, un peu obtus au sommet, de couleur brune, grise, verte ou olive avec de nombreuses petites taches
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Fig. 84 — Bunodes Ball.
blanchâtres arrondies ou oblongues; le nombre des tentacules est généralement de quarante-huit en trois ou quatre cycles.
Cette espèce n’est pas rare sur nos côtes de l'Océan;
dr nencl.ss 2
elle est très commune à l’intérieur du bassin d'Arcachon
où elle vit sur les Zostères et les coquilles ; on la trouve souvent dans les parcs aux huîtres (Fischer). Elle est commune sur nos côtes de la Méditerranée et à Marseille elle abonde dans le bassin National.
Bunodes Biscayensis (Fischer). — Bunode de Biscaye.
Cette belle Actinie, qui avait été recueillie par M. le D: Fischer dans le sable, au voisinage de blocs haliotiques, près du Mouleau (Bassin d'Arcachon), n’a pu être retrouvée ; nous en donnons, d’après M. Fischer, les caractères
les plus importants, afin de la signaler à l'attention des
naturalistes :
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« Base large, verdâtre, rayée de jaune. Colonne épaisse, coriace, ornée de vingt-quatre bandes blanches, alternant avec vingt-quatre bandes grises, et chargée d’une quantité de tubercules blancs ou gris, pédonculés, presque sphériques, ovoïdes, bilobés ou multilobés, serrés Les uns contre les autres, disposés en vingt-quatre séries longitudinales (deux séries sur chaque bande blanche ou grise). Le sommet de la colonne paraît déchiqueté et chargé de tubercules d'un blanc opaque. Disque rayonné de gris, noir et jaune, avec douzetaches blanches placées à égale distance du disque et de la base des tentacules. Diamètre du disque : 35 millimètres. Tentacules coniques, assez longs, au nombre de quatrevingt-seize en quatre cycles ; tentacules des deux premiers cycles les plus longs, de couleur bleuâtre, verdâtre ou olivâätre, avec une tache rouge de feu, ceux du troisième cycle portant une ou deux taches blanches, ceux du quatrième cycle courts, avec une raie longitudinale obscure. Aucune espèce des mers d'Europe ne présente une pareille profusion de tubercules à la surface de la colonne ; en outre aucune ne montre de tubercules aussi irréguliers, saillants et pédonculés, »
Bunodes Duregnei (Fischer). — Bunode de Durègne.
Cette Actinie à la base plus large que la colonne rouge, rayonnée de fauve et de vert; la colonne est subcylindrique, ridée transversalement, d’un rouge de minium uniforme, portant vingt-quatre rangées verticales de tubercules saillants, d’un rouge groseille vif au centre et bordés de rose. Ces tubercules, médiocrement larges, atteignent, vers la partie moyenne de la colonne, un plus grand diamètre que vers la base; le
bord supérieur de la colonne est comme denté par la saillie des tubercules marginaux. Le disque est plat, lurge, de couleur carmin au centre, passant au vert olive à la périphérie avec des rayons étroits, violacée, dirigés vers la base des tentacules ; ceux-ci sont longs, coniques, effilés au sommet, toujours droits, riyides, horizontaux en extension et répartis en quatre cycles ; leur coloration est variable : rouge brun, rose, jaune fauve ou orangée.
Cette belle espèce n’a encore ététrouvée qu’à Guéthary (Basses-Pyrénées), où elle est peu commune; elle vit sous les pierres, à basse mer, dans la zone littorale.
Genre Adamsia (FOoRBESs). — Adamsie.
Ce genre a été créé par Forbes pour un groupe d’Actinies ayant les pores situés dans le voisinage du pied et le disque dépourvu de tubercules calicinaux.
Adamsia palliata (Boh.). — Actinie mantelée.
Cette espèce (fig. 85) est d’une coloration très variable : tantôt la colonne est blanche avec des taches roses ou carminées, tantôtelle présenteune teinte jaune brupâtre près de l2 base et des taches d’un rouge groseille très vif à sa partie supérieure, dont le bord est d’un beau rose ; les tentacules sont grêles, assez nombreux et blancs.
Cette Actinie offre une particularité remarquable : on la trouve le plus souvent sur des coquilles de Mollusques (généralement des Buccins ou des Natices) habitées par des Pagures ou Bernard-l'hermite.
« Quand elle est bien épanouie, elle atteint tout au plus un centimètre et demi de hauteur, tandis que sa
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JS GENRE ADAMSIA 159 base s'étend sur une longueur de sept centimètres. L’animal, en effet, se fixe sur la face intérieure du bord libre de la coquille habitée par le Bernard, déborde un peu du côté externe, tout en étendant longitudinalement sa base. Celle-ci finit par entourer complètement la bouche de la coquille et, comme elle se dilate latéralement à mesure qu'elle s'étend en longueur, il arrive un moment où les bords externes se rencontrent et se rejoignent plus ou moins vers le cenlre, comme pour former à la coquille un opercule vivant. Il est rare, toutefois, que l'occlusion de la coquille soit complète ; les deux moitiés de la base ne serejoignentpasentièrement, elles laissent entre elles un orifice qui peut s’agrandir ou se rétracter à volonté pour permettre au Bernard de respirer et de faire saillir ses pinces en dehors quand
_ bon lui semble. L'association du Pagure et de l’Anémone doit très probablement être avantageuse à tous deux. L’Anémone paralyse avec ses filaments les proies convoitées par le Bernard, et celui-ci, de son côté, la
promène en tous lieux et lui abandonne les reliefs de son festin » (E. Bouvier) (1).
Cette espèce habite toutes nos côtes, où elle n’est pas rare ; les pêcheurs d'Arcachon la prennent au chalut, au large, en dehors du bassin, par 50 à 60 brasses.
Adamsia effæta(Lin.) — Sagartia parasitica (Couche), Actinie parasite.
Cette Actinie (fig. 85) a le corps cylindrique, à téguments coriaces ; la couleur des tentacules est très variable : « D’après la coloration des tentacules on peut
(4) E. Bouvier, Les commensaux du Bernard-l'hermite (Journal le Naturaliste, 1888),
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Fig. 85. — A. Sagartia parasitica; B. Adamsia palliata — Sur des coquilles de Buccinum undatum.
établir deux grandes divisions : dans la première on placera les individus à tentacules non rayés et dont la.
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_ teinte varie considérablement : elleestblanche, hyaline, rose, brune pâle, avec Les extrémités opaques, biancnes ou orangées. Dans la deuxième division on rangera les
. Spécimens à tentacules ornés de deux bandes longitudinales brunâtres, interrompues par quelques taches semi-annulaires, d’un blanc opaque. » (Fischer.)
Cette espèce vit, comme la précédente, sur des coquilles habitées par des Pagures : on la trouve généralement sur les coquilles de Cussidaria, Cassis, Ranella, Fusus, Buccinum undatum, et sur des carapaces de Crustacés.
* Elle habite tout notre littoral, où elle est très commune.
On trouve dans le bassin d'Arcachon une variété remarquable par sa tailie plus faible, sa colonne plus foncée et plus rugueuse, ses tentacules plus courts : elle vit
dans la zone littorale, fixée à la carapaceetaux membres du Crabe commun (Cwrcinus mœænas) ou adhérente à des coquilles habitées par des Pagures ; ses tentacules sont
-violacés, avec deux lignes obscures, interrompues par quatre à six points d’un blanc doré brillant.
Genre Sagartia (Gosse). — Sagartie,
Ce genre comprend des Actinies à ventouses visibles, grandes, à colonne de consistance assez ferme.
Sagartia viduata (Müll.). — Actinie lacérée.
Cette espèce (fig. 86) a la colonne blanchâtre ou fauve, très aplatie lorsqu'on la retire de la mer ; elle est ornée vers la base de vingt-quatre bandes principales, dans Ÿ l'intérieur desquelles on peut en compter trois autres plus étroites. Le disque est strié concentriquement, tantôt d’un blanc uniforme, tantôt rayé de brun ou de vert olivâtre. Les tentacules sont hyalins, ornés d’une
bande longitudinale d'un blanc opaque ou de deux bandes longitudinales brunâtres ou verdâtres.
La Sagartia troglodytes (Gosse) peut être considérée comme une variété de cette espèce, dont elle ne diffère que par sa coloration généralement d’un brun enfumé, mais très variablé, ses ventouses toujours très évidentes, ses tentacunles plus grêles et rarement rayés de bandes longitudinales obscures.
La Sagartia viduata et la variété troglodytes se rencontrent sur tout notre littoral; la première vit généralement fixée à des coquilles bivalves (Pecten, Pinna) ou à des carapaces de Crustacés (Maïa squinado) ; la seconde s’enfouit dans le sable.
« Elle est commune sur les plages sablonneuses du bassin d'Arcachon où elle vit assez profondément enfoncée, à la moindre alarme l’animal disparaît dans son trou. Il est donc nécessaire de bêcher pour l'obtenir. La colonne est alors longue, cylindrique, à base convexe, adhérant au sable. Lorsque l’animal n’est pas inquiété, il étale ses tentacules et les maintient presque horizontalement à la surface du rivage (Fischer).
Sagartia miniata (Gosse). — Actinie rouge.
Cette espèce a la base très large, à contour irrégu-
lièrement ovale, la colonne aplatie, de couleur orangée et rayée de blanc à sa partie inférieure, d'un rouge brunâtre foncé à sa partie supérieure, où elle est ornée
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. de nombreuses taches blanches tirant un peu sur les bleuâtre. Le disque est strié concentriquement, rayonné de blanc et de brun, avec des taches brunes en forme de B, bordées de blanc vers la base des tentacules, qui sont nombreux, longs, assez grêles. Les tentacules externes sont roses et contrastent avec les tentacules internes, qui sont d’un jaune verdâtre pâle.
Cette belle espèce est peu répandue sur nos côtes et n’a été signalée qu'à Boulogne-sur-Mer, en dehors du bassin d'Arcachon, à Banyuls-sur-Mer età Marseille. Elle vit à une profondeur de 50 à 80 mètres, fixée sur les grandes coquilles bivalves ou sur des Hydrozoaires.
Sagartia rosea (Gosse) — S. Fischeri (Andres). Actinie rose.
Cette Actinie a la base plus large que la colonne, qui a une consistance assez ferme et une coloration tantôt blanchâtre et transparente, tantôt jaunâtre ou fauve, avec des rayons rosés ou fauves et des _ points épars blancs ou rosés. Le disque est transparent, à rayons plus ou moins visibles et de couleur blanche ; les tentacules, transparents à la base où ils sont entourés d’une zone brune étroite, sont colorés près de leur pointe en rose ou en carmin uniforme.
La synonyme de cette espèce est difficile à établir, et 1l est probable que la Sagartia pulcherrima (Jourdan), la S. vinosa (Holds), les S. nivea et venusta (Gosse), ne sont que des variétés de cette Actinie, qui vit fixée sur des pierres ou des coquilles et est rare sur notre litioral de l'Océan. Elle n’habite pas la Méditerranée.
Sagartia ignea (Fischer). — Actinie ignée.
Cette espèce a la colonne courte, molle, lisse, d’un
vert pâle, ornée leplus souvent de quarante-huitbandes longitudinales blanchâtres assez opaques et de douze bandes rougeâtres. Le disque eststrié concentriquement, orné de rayons argentés ou dorés avec des taches rouges ou de couleur groseille ; parfois le disque est mi-parti de rouge et de blanc argenté. Les tentacules, complètement rétractiles, sont disposés sur quatre cycles; ils sont coniques, allongés, de coloration variable : tantôt d'un gris de lin uniforme, tantôt verdàtres avec ou sanstaches.
Cette Actinie, qui ne vit pas dans la Méditerranée, n’est pas rare sur le littoral de la Loire-Inférieure : au Croisic, à Pornic et à la Bernerie; on la trouve aussi à Guéthary et dans le bassin Pare Et où elle est très commune parmi les Balanus du débarcadère. « Quand la mer est basse, son bouton est hémisphérique, remarquablement brillant et lisse; on pourrait alors le confondre avec celui des jeunes individus de la variété verte de l’Actinia equina. » (Fischer...)
Sagartia sphyrodeta (Gosse) — Actinia candida (Gosse). Actinie blanche.
Dans cette espèce le disque est tantôt blanc, tantôt jaune orangé, tantôt d’un jaune pâle doré ; la colonne est légèrement rosée.
Cette Actinie vit sur les pierres de la zone tiltorale ; on la trouve sur nos côtes de l'Océan, à Roscoïf, à Guéthary ; elle n’est pas rare à l’intérieur du bassin d’Arcachon, dans le chenal d’'Eyrac, sur les pierres erles coquilles draguées par 5 à 10 brasses de profondeur. Klle pe vit pas dans la Méditerranée.
Sagartia erylhrochila (Fischer) — Actinia li id (Hol-_ lard). Actinie pellucide.
Cette espèce a la base plus large que la colonne, très _ adhérente, rose ou rougeâtre ; la colonne est molle, très allongée, subcylindrique, relativement étroite, rarement régulière, étranglée cà et là, toujours arquée,
Fig. 87. — Sagartia Bellis.
d'un blanc rosé ou orangée, lisse, brillante, ornée d’environ quarante-huit lignes blanchâtres et étroites; le disque est étroit, d’un blanc hyalin ou d’un brun pâle, avec des rayons dirigés vers la base du premier cycle. Les tentacules, complètement rétractiles, sont très nombreux, assez longs, grêles, plus pâles quela colonne, d’un rose orangé pâle, sans aucune tache. La bouche est très petite et les lèvres sont bordées de chaque côté par six tentacules saillants d’un rouge vif.
Cette Actinie vit sur nos côtes de l'Océan : à Pornie et dans le bassin d'Arcachon, fixée sur des Balanus et des Mytilus ; on la trouve également sur les huitres dans les parcs du bassin. Elle n’habite pas la Méditerranée.
Sagartia Bellis (Gosse) — Cereus pedunculatus (Penn.). _ Actinie pâquerette.
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Dans cette espèce (fig. 87) le disque est ondulé, large, brunâtre et rayonné de blanc ; les tentacules sont courts, grêles et très nombreux ; la colonne est de coloration variable : tantôt grise vers la base, brunâtre à sa partie supérieure, tantôt rose près de la base, rougeâtre vers sa partie moyenne, bleuâtre ardoisé vers sa partie supérieure.
Cette Actinie est trèscommune sur lesplagesrocheuses de la Normandie et de la Bretagne, elle manque sur les côtes de la Gironde et des Landes et est rare sur celles des Basses-Pyrénées, à Guéthary. Elle vit sur nos côtes de la Méditerranée et est commune à Marseille, dans le bassin National.
On trouve encore sur notre littoral une espèce du groupe des Sagartia, la Gephyra Dohrni,àcolonneaplatie, à base embrassante et annuliforme, qui vit dans les grandes profondeurs, fixée auxtiges des Sertulaires et des Gorgones et a été signalée sur les côtes de Biarritz | et au large de Marseille.
Genre Corynactis (ALLMAN.). — Corynactis.
Ce genre a été établi par Allman pour des Actinies caractérisées par la structure de leurs tentacules, qui sont irès grèles à la base et se terminent par un renflement sphérique.
Corynactis viridis (Allman). — Corynactis verte.
Dans cette espèce (fig. 88) la base est très étalée, la co- Jonne subcylindrique, de forme très variable, d'une coloration verte ; la bouche est entourée d’un cercle de stries radiées brunes ; les tentacules sont imperforés, courts,
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_ de couleur brune, et terminés par un renflement d'un rose brillant, quelquefois lilas.
Cette Actinie est rare sur nos côtes : elle a été signa-
lée à Arcachon, sur les bouées des passes du bassin et à
Fig. 88. — Corynactis viridis.
Marseille, où on la trouve sur les pierres de la Calanque de Morgillet, derrière le port du Frioul.
Genre Edwardsia (QUATREFAGES). — Edwardsie.
Ce genre est caractérisé par la disposition des parois latérales de la colonne, dont la zone moyenne, au lieu d'être mince et translucide comme la partie supérieure et la base, est revêtue d'une couche épidermique assez épaisse, en général plus ou moins opaque, et constitue une sorte de Polypiéroïde imparfait, dans l’intérieur duquel les deux portions terminales peuvent se retirer quand l’animal se contracte.
-Edivardsia lucifuga (Fischer). — Edwardsie lucifuge.
Cette espèce a le corps allongé, cylindrique, de grande taille, l’extrémité postérieure de la colonne jaunâtre, la partie moyenne sillonnée longitudinalement et protégée par une gaine épidermique épaisse, À d’un brun rouillé, la partie antérieure bien distincte, | nue, rayée de violet; le disque est rayonné de blanc et
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de violet, la bouche saiïllante et conique. Lestentacules, au nombre de seize, sont médiocrement longs, cylindriques, ornés de trois ou quatre taches annulaires, violettes et jaunes, alternantes, sur un fond blanc, l’extrémité des tentacules est obtuse et violette. Longueur
420 millimètres; plus grand diamètre de la colonne
15 millimètres.
Cette espèce habite date les herbiers de la Corderie,
à l’île de Bréhat (Côtes-du-Nord), en compagnie de Si. poncles et de Synaptes. (Quatrefages.)
«a Comme son nom l'indique, l’Edwardsia lucifuga cal très sensible à l’action de la lumière. M. de Quatrefages, qui n’en avait recueilli qu’un seul spécimen, le placa en face d’une fenêtre et durant trois jours ne putle voir s'épanouir ; mais à peine l’eut-il privé de lumière queles : tentacules se développèrent complètement. Le moindre rayon lumineux provcquait la rétraction des tentacules. Le bruit n’était pas mieux supporté et les tentacules se refermaient à un coup de sifflet aigu et fort. Un certain nombre d’Actinies sont aussi sensibles à la lumière et au bruit ; au surplus les naturalistes qui veulentétudier des Actinies bien épanouies doivent les laisser durant quelques jours dans une pièce obscure et parfaitement tranquille. » (Fischer...)
- On trouve sur nos côtes de la Manche les espèces suivantes du genre Ædwardsia :
Edwardsia Beautempsis (Quatref.). — Edwardsie de Beautemps.
Mamelon buccal d'un jaune doré; tentacules au nombre de 14 incolores, avec le sommet d’un beau jaune rougeàtre. Portion antérieure de la colonne rétractile et
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GENRE EDWARDSIA 169 d'un violet foncé, portion médiane et polypiéroïde d’un jaune rougeâtre ou verdâtre. Base transparente et l£gèrement rosée. Longueur 6 à 7 centimètres. — Iles Chausey.
Fig. 89 — Edwardsia caruea,
Edwardsia timida (Quatref.). — Edwardsie timide.
Espèce voisine de la précédente dont elle diffère par son disque aplati et par ses tentacules grêles, au nombre de 20 à 24, avecl’extrémité un peu rosée. — Iles Chausey.
Edwardsia Harassei(Quatref.) — Edwardsie de Harass.
Colonne moins allongée que chez les espèces précédentes ; tentacules au nombre de 20, disposés sur deux rangs, Courts, assez gros, avec le sommet légèrement brunâtre. Épiderme de la zone moyenne dutroncopaque et d'un jaune sombre. Longueur environ 5 centimètres. — Iles Chausey.
Edwardsia carnea (Quatref.). — Edwardsie carnée (fig. 89).
Colonne d'une coloration carnée ; tentacules aunombre de 28.
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Genre Paranthus (ANDRES). — Paranthus.
Dans ce genre la base est libre ou adhérente, de forme variable : tantôt plane, tantôt hémisphérique, agglutinant généralement du sable fin ; la colonne est cylindrique et n’est séparée du disque, à sa partie supérieure, que par un faible rétrécissement du dizamètre transverse.
Paranthus rugosus (Andres). — Paranthus rugueux.
Cette espèce a la colonne très allongée lorsque l’animal n’est pas fixé et ayant alors l'aspect d’un Siponcle ; elle est renflée vers la moitié ou les deux tiers de sa longueur quand l'animal est adhérent par sa base. En extension complète elle peut dépasser 10 centimètres et devient alors hyaline dans sa moitié inférieure avec des bandes longitudinales opaques. Dans sa moitié supérieure elle est d’un Jaune verdâtre clair, et sa surface, striée transversalement, porte une multitude de très fines granulations. Le disque est orné de douze rayons opaques, blanchâtres et dirigés vers les tentacules des deux premiers cycles dont ils entourent la base. Les tentacules, au nombre de quatre-vingt-seize, sont répartis en cinq cycles, rétractiles, coniques, hyalins, entourés à leur base d’une ligne blanche et ornés à leur face supérieure d'une bande longitudinale noirâtre interrompue par deux taches opaques, blanches. L’extrémité des tentacules est également blanche et opaque.
Cette espèce n’a été encore signalée que dans le bas-
sin d'Arcachon où elle est commune : à Eyrac, au Grand-Banc, etc. Elle vit enfoncée verticalement dans le sable et lorsqu'on veut la retirer il faut bêcher assez profondément.
_ « Cet animal se conserve très bien dans les cuvettes dont le fond est garni de sable ; en général il paraît très apathique, ne cherche pas à s’enfoncer dans le sable et ne rétracte guère son disque et ses tentacules. Quand on l'excite vivement, il raccourcit sa colonne, qui se renfle à sa partie moyenne et dont la surface paraît plus fortemeut sillonnée en travers. » (Fischer.)
Genre Palythoa (Lamouroux). e Palythoa.
Ce genre comprend des Actinies agrégées, à polypiéroïdes cylindriques, membraniformes, libres latéralement ou soudés entre eux et formant des masses encroûtantes. 4
Palythoa arenacea (Delle Chiaje) — Zoanthus Couchi (Johnston). Palythoa arénacé.
Cette Actinie a les tentacules blanchâtres, au nombre de vingt-huit à trente, disposés sur deux rangs; la colonne est protégée par un revêtement de sable agglutiné, terminé par quatorze ou quinze denticulations.
Cêtte espèce recouvre des coquilles bivalves et univalves, principalement les Chenopus pes pelecani; on la trouve surnos côtes de l'Océan et en dehors du bassin d'Arcachon, par 30 à 80 brasses.
Palythoa sulcata (Gosse). — Palythoa sillonnée.
Cetteespèce ala colonne brunâtre ouolivâtre, rayée de vingt-deux sillons longitudinaux ; le disque est rayonné et de même couleur que la colonne ; les tentacules, au nombre de vingt-deux, sont disposés sur deux rangs, ceux du cycle interne sont plus longs, coniques, trans- _ parents, ornés de quelques taches brunes ; leur extré-
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mité est blanche et opaque. Le diamètre du disque et des tentacules étalés est de 4 millimètres.
Cette petite Actinie vit en colonies nombreuses offrant l'aspect d'Éponges du genre Ciona et s’enfonçant profondément dans une lame basale, épaissie par du sable et criblée de trous circulaires.
On la trouve sur le littoral de la Loire inférieure : à Piriac et au Croisic, dans le bassin d'Arcachon et à Guethary, et sur les côtes de la Méditerranée, dans le golfe de Marseille (fonds vaseux au large de Méjean).
Le genre Zoanthus n'est représenté jusqu'à présent
sur notre littoral que par une grande espèce : le Zoan-
thus Marioni(Jourdan), quiforme des coloniesnombreuses fixées sur les Zsodictya, et ne se rencontre que sur les côtes de Marseille, dans les graviers vaseux au sud de
. Riou et de Planier, à une profondeur de 100 à 200 mètres.
FAMILLE DES CÉRIANTHIDÉS.
Polype allongé, pourvu parfois d’une gaine sécrétée par les téguments, portant deux cercles de tentacules opposés (Claus).
Genre Cerianthus (DELLE CHIAIE). — Cérianthe.
Ces Actinies ont la colonne très allongée,cylindrique, flasque, lisse, garnie dans la partie supérieure de tentacules non rétractiles et présentant à son extrémité
inférieure un pore central à l’aide duquel la cavité géné- _rale communique librement au dehors.
Cerianthus membranaceus (Haine). — Cérianthe mem-
braneux.
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_ Dans cette espèce la coloration de la colonne varie peu: elle est d’un violet vineux à sa partie inférieure,
d’un gris jaunâtre pâle à sa partie supérieure. On remarque souvent, en outre, deux ou trois bandes longitudinales étroites, foncées, espacées ; le disqueet les tentacules présentent de nombreuses variétés : tantôt le disque #st rayonné de blanc et de brun, tantôt d’un gris noirâtre avec des rayons plus pâles, tantôt olivâtre rayonné de vert pâle ; les tentacules, dont le nombre est variable selon les individus, forment toujours trois cycles marginaux et trois cycles buccaux ; les tentacules marginaux sont tantôt d’un gris pâle à la base, brunâtres au sommet et ornés sur leur face supérieure de huit à dix taches vertes brillantes et espacées, tantôt verdâtres avec des taches d’un vert plus pâle; les tentacules buccaux sont d’un vert clair uniforme, ou blanchâtre, ou gris d'acier avec leur extrémité verte.
Cette belle Actinie, qui est longue de 15 à 20 centimètres, vit généralement dans le sable vaseux au milieu des Zostères, protégée par un tube épais, sale, noirâtre, très allongé. Elle habite nos côtes de l'Océan et est très commune dans le bassin d'Arcachon : à Eyrac, à l’île aux Oiseaux, au Banc-Blanc, etc. Elle n’est pas rare sur le littoral de la Méditerranée et vit à Marseille dans le bassin National.
Cerianthus sohilarius (Rapp). Cérianthe solitaire.
Cette espèce, très voisine de la précédente, en diffère par sa taille plus faible, sa coloration brune, ses tentacules moins nombreux (60 à 64 au plus). La colonne est
- brunâtre avec des lignes et des marbrures plus foncées ; ses tentacules marginaux sont de couleur fauve avec
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174 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE une dizaine de taches blanches disposées en série longitudinale sur leur face interne ; les tentacules buccaux |
sont noirâtres.
Cette Actinie est rare sur notrelittoral, où elle n’a été
Fig. 90. — Saccanthus purpurescen
signalée que dans le bassin d'Arcachon, sur la plage d'Eyrac (Fischer) et sur les côtes de Cette (Rapp).
Genre Saccanthus (Epw.). — Saccanthe.
Ce genre diffère du précédent par l'absence d’un pore basilaire, de façon que la cavité viscérale est imperforée en dessous, et par l'absence des deux bandes en
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© GENRE SACCANTHUS 175 forme de ruban qui deséendent jusqu’au fond de la cavité viscérale chez les Cérianthes.
On n’en connaît sur nos côtes qu’une seule espèce :
Saccanthus purpurescens (Milne-Edw.) — Saccanthe pourpré.
Cette espèce (fig. 90) est de la longueur du doigt, obtuse, violacée à la partie inférieure de l’espèce de sac formé par les parois de la cavité viscérale, blanchâtre en dessus. Les tentacules sont annelés de brun et de
verdâtre.
_ Cette Actinie n’a été trouvée que sur les côtes de Nice, dans les fonds vaseux.
2% Sous-ordre. — MADRÉPORAIRES.
Les Madréporaires sont des Polypes ressemblant aux Actinies, mais produisant par bourgeonnement et par ._scissiparité des colonies à squelette solide et continu qui forment ces Polypiers connus sous le nom vulgaire de Madrépores.
« Les Madréporaires se reconnaissent facilement à la structure étoilée de leur Polypier, dans lequel on distingue toujours une chambre viscérale dont le pourtour est garni de cloisons verticales. Celles-ci sont en général constituées par des lames ; quelquefois cependant elles sont représentées seulement par des séries de poutrelles ; elles sont toujours dirigées vers l'axe du corps, et lorsqu'elles sont suffisamment développées, elles . constituent par leur assemblage une sorte d'étoile mul- _tiradiée. » (Milne-Edwards.)
On retrouve dans la structure de ces Polypiers toutes les parties que nous avons indiquées dans le chapitre
176 | HISTOIRE NATURELLE DE LA FR PÉNUTENC consacré aux Anthozoaires : la muraille, la columelle, les côtes, etc. Les Madréporaires concourent avec les Coraux à former par leurs Polypiers les écueils sous-marins dont nous avons également fait mention précédemment.
On divise les Madréporaires en deux sections basées sur les modifications observées dans la structure de leurs Polypiers :
Les Madréporaires perforés ; Les Madréporaires apores.
On connait un certain nombre d’espèces de Madréporaires Vivant sur nos côtes ; les espèces fossiles sont très nombreuses.
4e Section. — MADRÉPORAIRES PERFORÉS.
Dans ce groupe la muraille est dépourvue de côtes, percée de pores, ainsi que les cloisons rudimentaires. La cavité du corps est ordinairement entièrement ouverte.
Les familles des Porités et des Madréporidés ne renferment que des genres exotiques bien connus et qui vivent dans la mer Rouge, la mer des Indes, l'océan Pacifique, etc. Une seule famille a des représentants sur notre littoral :
FAMILLE DES EUPSAMMIDÉS.
Cloisons bien développées etformant plusieurs cycles, celles du premier égales entre elles, celles du dernier cycle courbées vers celles du cycle immédiatement supérieur, de sorte que le calice ne présente pas la forme |
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se PE Herement radiée qui se remarque d'ordinaire chez e les Zoanthaires. Muraille formée par des lignes verti- |. cales de nodules qui restent assez distincts entre eux et se soudent par leurs points de contact (Milne-Edwards).
Fig. 91.— Dendrophyllia cornigera.
Les Eupsammidés sont tantôt simples, tantôt agrégés ;
| leurs polypiéroïdes sont presque toujours cylindro-
r coniques. La muraille est faiblement costulée ; son tissu
a l’aspect du chagrin ou d'une substance vermoulue. On trouve toujours dans ces Polypiers une columelle, mais pas de palis. Cette famille renferme des formes voisines des T'urbinolidés (page 181).
Genre Dendrophyllia (BLAINv.). — Dendrophyllie.
Dans ce genre le Polypier est composé, arborescent. formé de branchesramifiées, nées par bourgeonnement | ; d'une manière irrégulière. | | L | Dendrophyllia cornigera (Lam.). — Dendrophyllie cornigère. |
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178 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE Cette espèce (fig. 9M)a un polypier formé généralement d'un gros tronc et de rameaux naissant à peu près tous à la même hauteur et dirigés en dehors. Ces rameaux sont longs, ascendants et obliques, souvent un peu arqués, divergents et assez écartés entre eux. Sa hauteur est ordinairement de 20 à 30 centimètres. On trouve cette Dendrophylliesur nos côtes de l'Océan : plateau sous-marin de Rochebonne, près l’ilé de Ré, Capbreton et au large de Biarritz par 40 à 90 brasses.
Elle vit aussi dans la Méditerranée.
Genre Balanophyllia (Woop). — Balanophyllie.
Fig. 92. — Balano Ce genre est caractérisé par un
phyllia Italica. : ; à
Polypier simple, fixé par une base large, ou seulement pédicellé et plus poreux que celui des Dendrophyllies. La columelle est spongieuse et les cloisons minces et déprimées.
Balanophylhia Jtalica (Milne-Edw.). — Balanophyllie d'Italie.
Dans cette espèce (fig. 92) le Polypier est droit, peu élevé, subturbiné, légèrement comprimé près du calice. Les cloisons principales sont un peu débordantes, à faces couvertes de grains fins ; les autres cloisons sont très minces, très criblées, couvertes de grains saillants et à bord déchiqueté ; le disque etles tentacules sont jaunes.
Cette espèce n'a pas été signalée sur nos côtes de l'Océan; elle habite le littoral de la Méditerranée et on la trouve dans le golfe de Marseille, dans les prairies profondes de Zostères, par une profondeur de 40 à
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Genre Cladocora (EHRENz.). — Cladocore.
| Les Coralliaires de tette section sont de tous les Ma- ie À dréporaires ceux dont le Polypier est le plus parfait; Re i ils ont toujours une muraille bien complète et un ‘appareil cloisonnaire très développé; c’est à eux quele l nom de Polypiers lamellifères convient le mieux, (Milne- $ Edwards). $
FAMILLE DES ASTRÉIDÉS. à
Polypes le plus souvent agrégés, réunis par la soudure des murailles ; loges divisées par des lamelles transversales; bord supérieur libre des cloisons armé È d’épines ou de dents. | % "a
Dans ce genre le Polypier n’est jamais massif, mais
_ constitue des touffes en forme de buisson ou de gerbe ramifiée ; les cloisons sont un peu débordantes, arron- __ dies au sommet, granulées latéralement ei finement __ dentelées sur leur bord.
< Cladocora cespitosa (Lamour). — Cladocore en gerbe. À Cette espèce (fig. 93) a un Polypier formant destouffes
_ l’état d'extension les Polypes se touchent ordinairement à s par leurs tentacules, et lorsqu'on regarde la colonie par .. le haut, on ne voit pas d’intervalles entre les individus
180 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE qui la composent. Le disque et les tentacules sont d’un brun clair ; en outre on distingue, surtout au soleil, une nuance vive d’un vert brillant à la partie interne des tentacules; cette dernière coloration paraît due à certaines incidences de lumière : car souvent elle disparait
Fig. 93. — Cladocora cespitosa.
d’une manière complète. Les tentacules n’ont pas la surface lisse, comme cela se voit chez les Actinies : 1ls sont couverts d’une multitude de petites plaques ou verrues d’un blanc transparent assez égales entre elles (Milne-Edwards).
La hauteur du Polypier est de 20 à 30 centimètres. Cette espèce ne vit que sur nos côtes de laMéditerranée, on la trouve sur ie littoral de Marseille, dans les prairies de Zostères le long de la côte nord del'ile Ratoneau et dans les graviers coralligènes du golfe du Prado. (Marion).
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FAMILLE DES TURBINOLIDÉS.
Polypes toujours solitaires, ovipares, se multipliant rarement par bourgeonnement. Muraille complètement
imperforée ; cloisons formées de lamelles incomplètes, à surface généralement garnie de granulations.
Genre Caryophyllia (Lam.) — Cyathina (EnrEN8.) Caryophrylilie.
Dans ce genre le Polypier est simple et adhère toujours _par une base plus ou moins large dont les bords s’étalent en général de manière à encroûter le corps étranger sur léquel il est fixé; le calice est à peu près circulaire et médiocrement profond ; la columelle qui en occupe le centre se compose d'un nombre variable de petites tiges étroites, rubanées et tordues ; les cloisons sont droites,
Fig. 94. — Caryophyllia clavus.
larges, débordantes et recouvertes latéralement de
fines granulations.
forme.
Caryophyllia clavus (Scacc.). — Caryophyllie clavi-
Cette espèce (fig. 94) a un Polypier droit, fixé par une base assez grêle, à cloisons 5cu épaisses, à palis très larges, très minces, à faces couvertes de granula-
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tions irès saillantes, en forme de petits godets. La muraille est recouverte d’une couche épidermique très mince, ressemblant à du vernis.
Cette Caryophyllie n’a été signalée que sur nos côtes de la Méditerranée, au large de Marseille, autour de l'île de Ratoneau, sur les scories et Les vieilles coquilles et dans les grands fonds au-dessous de la falaise Peyssonel, où elle vit'associée à une espèce voisine, la Caryophyllia eléctrica (Milne-Edw.) —C. Calveri (Duncan).
Genre Raracyathus (Miixe-Enw.). — Paracyathus.
Ce genre, très voisin du précédent, dont il diffère par ses palis à peine distincts des tiges columellaires, n’est représenté sur notrelittoral que par deux espèces :
Paracyathus pulchellus (Milne-Edw.). — Paracyathus élégant.
Fig. 95.— Par Cette espèce (fig. 95) a un Polypier turno biné, droit, à calice circulaire assez prooc fond, à cloisons à peine débordantes, minces, un peu épaissies en dehors, à grains
latéraux gros et saillants.
Elle ne vit que sur nos côtes de la Méditerranée, où elle est rare, dans les fonds de graviers vaseux au sud de Riou et de Planier, près Marseille.
Paracyathus striatus (Milne-Edw.). — Paracyathus strié. (
Espèce très voisine de la précédente, dont elle diffère par ses cloisons plus minces, plus inégales, ses palis plus minces et plus larges. Elle n’a été encore trouvée
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_ que dans la fosse de Capbreton (Landes), par 40 à
90 brasses.
Genre Desmophyllum (EHREX8.) — Desmophylle.
Ce genre est caractérisé par un Polypier simple et généralement fixé par unelärge base ; la muraille est nue, lisse inférieurement, et présente quelques petites crêtes dans le voisinage du calice.
Desmophyllum cristagalli (Milne-Edw.) —- Desmophylle crête de coq.
Cette espèce a le Polypier très élevé, à base un peu contournée et un peu grêle, légèrement comprimé près du calice qui est régulièrement eiliptique. Les côtes principales dans le voisinage du calice forment des arêtes vives ou de petites crêtes.
Ce Desmophylle ne se rencontre que dans les grandes profondeurs ; il n’a été signalé jusqu’à présent que dans la fosse de Capbreton (Landes), où il vit sur les valves de l’Ostrea cochlear, par 40 à 90 brasses (Quatrefages), et dans le golfe de Marseille, où il est commun dans les régions profondes au pied de la falaise Peyssonnel, par 500 à 700 mètres, et forme de beaux calices identiques à ceux des grands fonds du golfe de Gascogne (Marion).
Genre Flabellum (LEssox). — Flabelle.
Dans ce genre le Polypier est simple, droit, plus ou moins comprimé ; les cloisons sont très nombreuses, ne débordant pas la muraille et présentant sur leurs surfaces des séries radiées de grains bien marqués. La muraille présente souvent des crêtes ou des épines, mais
jamais de prolongements radiciformes ; le Polype est ne
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comprimé et son orifice buccal, au lieu d’être circulaire, figure une fente allongée.
Flabellum untophyllum (Milne-Edw.). — Flabelle antcphylle.
Cette espèce (fig. 96) dont le Polypier est droit,
7 |" sens
Fig. 96. — Flabellum anthophyllum.
comprimé, largement fixé, les cloisons minces, à granulations fortes et inégales, n’a été signalée que sur nos côtes de la Méditerranée, au large de Marseille, sur le pourtour de l’ile de Ratoneau, où elle vit sur les roches sous-marines par une profondeur variant de 25 à 38 mètres.
Deuxième classe. — HYDROMÉDUSES.
La classe des Hydroméduses comprend de petits Polypes et des colonies de Polypes, ainsi que des Méduses qui appartiennent au même cycle de développement qu'eux et qui représentent la génération libre, sexuée, tandis que le Polype ne représente plus alors que la nourrice. Bien que les Polypes de ce groupe soient très inférieurs aux Anthozoaires par la taille et la structure, cependant, si l'on considère l’organisation élevée des
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_ Méduses auxquelles ils donnent naissance et qui repré-
sentent la forme sexuée, on ne peut leur assigner le rang le plus inférieur parmi les Cœlentérés proprement dits (Claus). |
Ces animaux établissent la transition entre les Anthozoaires et les formes plus élevées des Cœlentérés, telles que les Cténophores. Les Polypes ont en général une structure plus simple que celle des Anthozoaires et sont aussi beaucoup plus petits ; ils présentent rarement des formations squelettiques, ei dans ce cas ce ne sont que des sécrétions plus ou moins cornées de l’épiderme, revétant de gaines délicates la tige et les ramifcations; il peut aussi exister des disques de consistance gélatineuse, parfois cartilagineuse.
Peu d'animaux présentent, dans leur développement et dans leur mode de reproduction, des phénomènes aussi curieux. Les Æydres peuvent se reproduire : 4° par scissiparité, chaque fragment peut restaurer un individu entier ; d’après les expériences de Ræsel une partie du tentacule peut reformer un animal compiet ; 2° par gemmiparité, le corps de l’'Hydre se couvre de bourgeons qui naissent près du pied et qui forment de petits mamelons creusés d’un canal communiquant avec le canal central de l’animal souche ; ce bourgeon grossit, déve-
_ loppe des tentacules, se détache et va se fixer sur un
corps étranger, ou bien il reste fixé sur le pied nourricier et se reproduit lui-même par de nouveaux bourgeons ; 3° par des œufs : le pied se gonfle en quelques endroits, forme un bourrelet d’où sortira l'œuf pour se fixer sur un corps quelconque. La jeune Hydre, née d’un bourgeon sur le pied de l’Hydre mère, vit et se re-
produit comme elle par des bourgeons et par des œufs ; c’est alors que l’on peut observer chez ces singuliers animaux la génération alternante :
Fig. 97. — Reproduction des Hydres (d’après Perrier).
1. Hydre grise abondamment nourrie en captivité et ayant produit une colonie de 19 petits. — 2. Hydre portant un petit. — 3. Hydre pêchée dans une eau exceptionnellement riche en infusoires et ot Crustacés, et parvenue au maximum ordinaire de fécon-
ité.
« Supposons un instant que l’Hydre mère, l’Hydre souche issue d’un œuf, ne dispose que du premier de ces modes de reproduction, qu’elle ne puisse former d'œufs, mais que l’Hydre fille se charge de la reproduc-
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que de ces œufs naissent de jeunes Hydres qui n'aient, comme la première mère, à leur disposition que le seul mode de reproduction asexuel, mais que leurs filles de nouveau se reproduisent par des œufs : nous aurons ainsi un cycle reproductif dans lequel toujours à une génération d'individus se multipliant par gemmiparité succéderait une génération fille se reproduisant par des œufs. Imaginons enfin que les Hydres de deuxième génération diffèrent considérablement de forme et d’apparence de leur mère, et nous aurons une idée de ce qu'on appelle une génération alternante » (Capus) (1).
Le même phénomène peut être observé chez les Méduses, dont les œufs sont renfermés dans les tentacules qui pendent au-dessous de l’ombrelle: l’œuf produit une larve garnie de cils vibratiles qui se fixe sur un corps sous-marin ; Cette larve, qui rappelle la forme de _ l’Hydre, peut se reproduire par bourgeonnement, mais ces bourgeons ne naissent pas uniquement sur le pied ; ils poussent en même temps à la partie supérieure de l’animal, qui s’allonge en forme de colonne et se divise successivement de haut en bas en un certain nombre de rondelles disposées en piles et emboïtées les unes dans les autres (fig. 98). Ces sirgulières formes avaient été considérées autrefois comme autant d'animaux différents et on avait donné à la larve ciliée le nom de p/anula, à la larve fixée avant sa segmentation le nom de scyphistome, à la colonne de rondelles celui de sérobile et à la rondelle, à l’état libre, le nom d’ephyra. Ces dénomi-
(1) G. Capus, L'œuf chez les Plantes et les Animaux.
_ tion sexuée en produisant des œufs. Supposons ensuite
FRANS" SR
Fig. 98. — Développement de l’Aurélie rose (A. Aurita) d’après Sart. . 4. Forme polypoide avec des bourgeons en voie de formation. — 2, La même commençant à se diviser en segments transversaux. — 3. La même dont la division est plus avancée. — 4. La même dont il ne reste plus que des segments prêts à se détacher. — 5. Un de ces segments détaché et libre. — 6. Forme médusoïde complètement développée.
larves d'Echinodermes, ont été conservées pour désigner les différentes formes larvaires des Hydroméduses.
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En. GENRE FLABELLUM ve 189 Fe . Chez les Polypes hydraires (Campanulaires, Sertulaires) Ja reproduction est encore plus intéressante à observer : ces animauxse mutiplient par bourgeonnement et forment de véritables colonies agglomérées en forme de grappes composées d'individus vivani l’un sur l’autre.
Si on examine une des branches de cet arbre minuscule on y remarque des corps ventrus et arrondis qui sont les bourgeons reproducteurs, placés à côté
d’autres bourgeons qui sont uniquement nourriciers ; les
bourgeons reproducteurs se détachent, comme les rondelles des Méduses, et vont former une Méduse libre, _ qui produira à son tour des œufs d’où naïîtront de nou-
velles colonies. Dans quelques espèces les bourgeons reproducteurs ne se détachent pas, ils restent, sous la forme de petites Méduses, attachés à la colonie qui devient nourricière, multiplicatrice et reproductrice à la fois.
_ Ce mode de développement si compliqué est poussé encore plusloin chez les Siphonophores :
_ « La colonie qui provient du bourgeonnement successif de l'animal souche, se compose des individus nourriciers asexués qui pourvoient à l'alimentation de toute l'association, des individus Médusaires sexués transformés en organe de natation, et enfin d’un appareil hydrostatique appelé Vessie aérienne, qui maintient l'équilibre de la colonie dans l’eau. Car toute cette ag- _glomération d'organes enchevêtrés, superposés, juxtaposés, parfois alignés en longue chaîne, rappelant _ quelque chevelu de racines à la dérive ou quelque cein- $ ture fantastique d’une Néréide, n'aurait qu'un équilibre _ fort instable si les vessies et les cloches ne la main- “4
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tenaient plus ou moins verticalement » (Capus).
Les Vélelles, par exception, abandonnent leurs formes médusaires qui se détachent de la colonie, vivent errantes et produisent des œufs qui deviendront l’origine de nouvelles colonies hydrostatiques.
« Pendant longtemps, dit Claus, on considéra comme comme un fait extraordinaire, presque inexplicable, que | des animaux aussi différents (Polypes et Méduses), que leurs caractères zoologiques permettaient de ranger dans des classes distinctes, représentassent simplement diverses phases d’un même cycle évolutif. La théorie de la génération alternante ne faisait que tourner la difficulté sans la résoudre; seuls, la théorie de la descendance et le darwinisme peuvent nous en donner une explication. On a reconnu, en effet, que le Polype et la Méduse ne diffèrent pas si profondément l'un de l’autre qu'on le croyait jadis, et qu'il faut bien plutôt les considérer … comme les modifications d’une seule et même forme primitive, adaptée à des conditions d'existence difrérentes. »
La forme médusoïde est caractéristique. Les Méduses se composent d’un disque plus ou moins bombé comme un champignon, auquel on a donné le nom d’ombrelle ; l’ombreile est quelquefois hémisphérique ou en forme de cloche; elle est munie d’une frange d’appendices flottants. La substance des Méduses est molle el transparente comme une gelée; aussi Réaumur leur avait-il donné ienom de gelée de mer. Quelquefois la masse du corps est incolore et transparente comme du cristal; d’autres fois, colorée d’élégantes teintes roses, violettes ou azurées, dont la délicatesse est admirable.
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Les Méduses flottent librement dans les eaux de la 4 mer, et au moyen des contractions alternatives de leur ombrelle parviennent à se diriger, en nageant le corps . incliné obliquement. On à remarqué qu’elles ne se dirigent jamais vers les côtes que par un vent contraire et | qu'elles s’en éloignent dès que le vent, soufflant du _ large, tend à les pousser sur la plage ou contre les rochers. Toutefois elles ne résistent pas toujours aux courants ouaux vagues soulevées par la tempête et vien- _ nent échouer, souvent en grand nombre, sur nos côtes, où elles ne forment plus alors que des masses informes, gélatineuses et bleuâtres, ressemblant à l’amidon cuit ou empois. Ces masses exposées sur Le sable à l’action de l'air et du soleil se liquéfient et fondent si complètement qu'on ne retrouve plus de trace d’une Méduse volumineuse que l’on avait vue échouée sur la plage quelques jours auparavant.
_ Quelques espèces de Méduses sont phosphorescentes, | etcette particularité leur a fait donner par les marins . le nom de Chandelles marines.
| Certaines parties de nos côtes sont fréquentées par un: | grand nombre de Méduses,.et 1l est facile de Les observer dans les eaux peu profondes où elles se réunissent quelquefois en nombre considérable. A Cette on peut les voir, en flottilles nombreuses, se- rendre de la-mer à l'étang . de Thau en suivant le copal CL traverse toute IS Bodies 27 RD | D Les Hydroméduses sont: des animaux marins, à l’ex- » | ception des Æydrides, qui vivent dans les eaux douces ; 2 ils se nourrissent de substances animales. Les Médi libres et les Siphonaphores sont.phophorescents.
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Les Hydroméduses se divisent en trois ordres :
Les Æydreides.
Les Siphonophores.
Les Acalèphes.
Fig. 99. — Millépore.
4% Ordre. — HYDROÏDES.
Les Hydroïdes sont de petits Polypes vivant isolés ou en colonies ramifiées et fixées, portant des bourgeons médusoïdes ou de petites Méduses (Héduses hydroïdes).
« Les difficultés que présente la classification de ces animaux et !& confusion qui y règne tiennent non
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TUBULAIRES
_ seulement en partie à la connaissance incomplète que
nous possédons sur le développement de beaucoup de Méduses et sur la reproduction réelle de beaucoup de colonies de Polypes, mais encore au fait que les colonies de Polypes les plus voisines donnent naissance à des formes sexuées très différentes » (Claus).
On divise les Hydroïdes en quatre sections :
Les Æydrocoralhaires.
Les Tubulaires.
Les Campanulaires.
Les Trachymeduses.
Les Hydrocoralliaires sont des animaux formant des Polypiers (Mullépores) fig. (99) et concourant avec Les Coralliaires et les Madréporaires à la formation des récifs sous-marins ; iis habitent les mers chaudes et n’ont
pas de représentants sur notre littoral.
TUBULAIRES
Les Tubulaires sont des colonies de Polypes nus ou recouverts d'un épiderme sans cellules caliciformes autour de chaque Polype. Les bourgeons sexuels sont de simples bourgeons médusoïdes, se développant rarement immédiatement sur les ramifications de la colonie, mais le plus souvent sur le corps des Polypes ou sur des individus particuliers. Les Méduses, qui deviennent libres, ont la forme d’une cloche ou d’une tour possédant quatre et plus rarement huit canaux radiaires
FAMILLE DES HYDRIDÉS.
Les Hydridés sont des Polypes isolés, nus, allongés, présentant un petit nombre de tentacules autour de la
bouche, se reproduisant par bourgeonnement sur les
parois latérales ou par scissiparité.
Les Æydres ont été rendues célèbres par les expériences de Trembley, qui, le premier, découvrit la nature de ces singuliers animaux (1); il observa que l'Hydre peut être retournée complètement à la facon d’un doigt de gant sans périr, la surface extérieure du corps pouvant digérer comme la surface intérieure ; il coupa des Hydres en fragments et constata que ces fragments reconstituaient de nouveaux Polypes.
Ces animaux, que l’on désigne aussi sous le nom de Polypes d'eau douce, sont propres à toute l'Europe et vivent dans les eaux douces et tranquilles, dans les étangs, les fossés, les réservoirs, fixés au-dessous des Lemna et sur les autres plantes aquatiques. Onen trouve plusieurs espèces en France.
Les Hydres ont un mode de locomotion curieux; la figure ci-contre (fig. 99) indique les positions successives d’une hydre effectuant une culbute, d'après Perrier.
Genre Hydra (Lix.). — Hydre,
Ce genre renferme des Polypes àtentacules filiformes, très protractiles, disposés autour de la bouche. Les Hydres sont d’une grande voracité et capturent au
(1) Trembley, Mémoire pour servir à l'histoire d’un genre de Polypes d'eau douce. — Paris, 1744.
GENRE HYDRA
moyen de leurs longs tentacules toujours en mouvement tous les petits animaux qui passent à leur portée : vers, pucerons, larves d’insectes, etc. Elles sont sen-
Fig. 100. — Locomotion des Hydres (d’après Perrier,.
1,2, 3, 4, Hydre rampant à la manière des Chenilles arpenteuses. — 5, 6, 7, 8, 9, Positions successives d'une Hydre effectuant une culbute (Grossissement 3 diamètres).
sibles au bruit et à la lumière, et si on les met dans un
vase placé en partie dans l'ombre et en partie au soleil,
elles se dirigent toujours vers la partie éclairée. Elles s’attachent aux plantes aquatiques, aux corps flottants dans l’eau, aux tubes renfermant les larves de Phryganes, aux coquilles de Mollusques fluviatiles {Zimnées, Planorbes.) La nourriture des Hydres exerce une influence momentanée sur leur coloration, par suite de la ténuité et de la transparence de leurs tissus : les pucerons
les colorent en vert, les ais les rendent rouges.
Lorsqu'on veut se procurer des Hydres, il suffit de prendre dans les eaux dormantes une certaine quantité de plantes aquatiques à la surface desquelles elles se tiennent fixées ; en déposant ces plantes dans un vase rempli d’eau les Hydres ne tardent pas à étendre leurs longs bras et on peut très bien les voir, même à l'œil nu.
très voisines et diffèrent surtout par leur coloration.
Hydra grisea (Lin.) — Hydre commune.
Cette espèce, la plus commune du genre, d’une coloration grise, a les tentacules très variables dans leur nombre et leur longueur. Elle vit dans les eaux stagnantes de toute la France.
Hydra fusca (Lin.). — Hydre brune ou à longs bras.
Fig. 101. — Hydre brune Cette Hydre (fig. 104) diffère.
avec deux bourgeons.
de la précédente par sa .colora-
tion d’un brun grisâtre, ses dimensions plus considérables et ses tentacules extrêmement longs. Elle habite
toute la France et est commune aux environs de Paris.
Hydra viridis (Lin.). — Hydre verte.
Cette espèce n’a que deux à trois millimètres ; dans sa plus grande contraction elle prend une forme
Les espèces de France sont
L''élrht en st is à rie
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globuleuse et comme pédicellée; sa coloration est verte; ses tentacules varient en nombre de trois à dix et sont plus communément au nombre de huit; ils sont très extensibles et armés de nématocystes.
On la trouve dans toute la France.
Rœsel a décrit une autre espèce, l’Zydra pallens, qui est beaucoup plus rare.
FAMILLE DES HYDRACTINIDÉS.
Colonies de Polypes à expansion aplatie et étendue sur laquelle naissent des concrétions squelettiques cornées. Les Polypes sont en massue avec une couronne de
tentacules simples.
. Genre Hydractinia (VAN BEN.). — Hydractinie.
Dans ce genre les bourgeons médusoïdes sont sessiles sur des individus prolifères dépourvus de tentacules.
« La partie commune à toute la colonie est une membrane qui s'applique à lasurface de l’objet sur lequel se fait l'installation, et dans laquelle se trouve la même couche chitineuse d’où émanent les tubes isolés de cette colonie. Les canaux nourriciers se prolongent également dans cette membrane avec leurs soulèvements en forme d’épines et ils assurent au Polype la possibilité de vivreetdes’accroitre. Dansunetelie colonie setrouvent toujours réunis deux sortes d'individus seulement : on y voittoujours des individus nourriciers qui se distinguent par leur longueur et par le développement accusé des tentacules, de la bouche et de la cavité digestive. Ils sont naturellement chargés de se nourrir eux-mêmes et
de nourrir la colonie. Par l'intermédiaire du système canaliculaire de la colonie ils pourvoient à la prospérité de leurs compagnons, qui sont exclusivement des mâles ou exclusivement des femelles. Celles-ci portent à l’ex-
trémité antérieure, en place de tentacules, une ceinture de cellules urticantes et, à quelque distance de là, ‘une épaisse couronne de capsules simplescontenant des œufs. La larve ciliée, provenant de l’œuf, s’installe so- Hidement et fonde une nouvelle colonie » (Brehm).
Ce genre est représenté sur notre littoral par une espèce bien connue : |
Hydractinia echinata (Nan Ben.) — Hydractinie épineuse.
Cette espèce (fig. 109) forme un revêtement sur les vieilles coquilles habitées par des Pagures (Pagurus Ber- .nardus). Lorsque le Pagure court dans les flaques d’eau peuprofondes, on peutexaminerfacilement cette Hydrac-
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GENRE TUBULARIA | 199 tinie, dont la masse fondamentale est constituée par un tissu opalin et à demiteintéde blanc, sur lequeltranchent en rose ou en jaune les individus reproducteurs. Si on retire de l'eau la coquille sur laquelle s’étalait la colonie d'Hydractinies, tous les Polypes se rétractent et l’on n’apercoit plus que des piquants disséminés sur toute l'étendue de la colonie.
Cette espèce est commune sur nos côtes.
FAMILLE DES TUBULARIDÉS,
Polypes portant, en dedans de la couronne externe de tentacules, un cercle de tentacules filiformes sur la trompe. Bourgeons sexuels naissant entre les deux cercles de tentacules.
Genre Tubularia (Lix.). — Tubulaire.
Dans ce genre la colonie forme des prolongements radiciformes, rampants, sur lesquels se dressent
des branches simples ou ramifiées portant des Polypes à leur extré- pr te Fig. 103. — Tubumite. | laria indivisa .
Les Tubulaires établissent leurs colonies sur les pierres, les coquilles, les Ascidies, les Fucus, etc.
Tubularia indivisa (Lin.) = T. calamaris (Pall.) — Tubulaire chalumeau.
Dans cette espèce (fig. 103) la colonie se compose
_detiges nombreuses, cornées, jaunes, noueuses d’espace
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200 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE espace et offrant une certaine ressemblance avec des tiges sèches de graminées.
« La partie inférieure est tortueuse et très adhérente
Fig. 10%. — Extrémité supérieure d’un individu de Tubularia indivisa (d’après Perrier).
aux corps étrangers ; la partie supérieure est à peu près droite, ou mieux légèrement flexueuse. L'ensemble représente un végétal fleuri sans feuilles ni rameau. Au * sommet de chaque tige se développe une double corolle écarlate de quinze à trente-cinq pétales par rangée, les extérieurs étalés, les intérieurs relevés en houppe. Un peu au-dessous paraissentlesovaires, qui pendent, quand ils sont mûrs, comme des grappes orangées. Au bout d’un certain temps les corolles se flétrissent, tombent et meurent. Un bouton les remplace, lequel produit un nouveau Polype, et ainsi de suite. Cette succession détermine l’allongement des tiges, chaque prétendue fleur
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élevant un peu le tube qu’elle termine, et chaque addition ajoutant un nœud de plus à l’axe qu’elle allonge » (Moq.-Tandon).
Cette espèce vit sur toutes nos côtes. On trouve sur notre littoral de la Méditerranée une espèce voisine, la Tubularia mesembryanthemum (All.), assez commune à Marseille, dans les bassins de la Joliette.
CAMPANULAIRES.
Les colonies de Campanulaires ont des ramifications revêtues d’un tube corné qui s’élargit en calice autour de chaque Polype et dans lequel les Polÿpes peuvent rétracter leur trompe et leurs tentacules. Les bourgeons sexuels naissent presque régulièrement sur des individus prolifères, dépourvus d’ouverture buccale et de tentacules et qui sont tantôt fixés, tantôt deviennent de petites Méduses libres.
Fig. 105. — Plumula- FAMILLE DES PLUMULARIDÉS. rfa myriophyllum.
Colonies ramifiées, à tube corné sur un seulrang ; tubes des Polypes nourriciers avec de petits calices accessoires remplis de nématocystes.
Genre Plumularia (LAu.). — Plumulaire.
Ce genre est caractérisé par ses colonies, qui forment de petits rameaux disposés comme les barbes d'une plume.
On trouve un certain nombre de Plumulaires sur nos
WF
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côtes, mais elles offrent entre elles une grande ressemblance ; les principales sont : |
Plumularia myriophyllum (Lam.) — phyllum (Lamour). Plumulaire myriophylle.
Les colonies de cette espèce (fig. 105) forment des jets, nus inférieurement, striés et pinnés, s'élevant à quinze ou dix-huit centimètres.
Les pinnules sont disposées sur deux rangées unilatérales, longues, filiformes et arquées.
Cette Plumulaire vit sur les fueus ; on la trouve sur notre littoral, principalement sur les côtes de Marseille, dans les graviers vaseux au sud de Riou et de Fig 406. — Plumularis Planier, où ses colonies attei-
pinnata. gnent de grandes dimensions.
Aglaophenia myrio-
Plumularia cristata (Lam.). A
Aglaophenia pluma (Lamour.). Plumulaire à crête. Cette espèce assez voisine de la précédente et dont les rameaux sont élevés, droits et très légers, vit sur . toutes nos côtes. On Ia trouve; fréquemment sur les valves du Pecten mazimus.
Plumularia echinulata (Lam.). — Plumulaire épineuse.
Cette espèce est petite, à pinnules denticulées. On la
trouve à Marseille, dans le bassin dela Joliette, où elle vit avec la ?. similis (Hincks), pi paraît n'être qu'une variété.
Plumularia pinnata (Blamv.) — Aglaophenia pinnata (Lamour.). — Plumulaire pinnée.
Cette Plumulaire (fig. 106), dont les rameaux sont
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simples et plumeux, s'élève à peine à 4 ou 5 centimètres. Elle est assez commune sur nos côtes
de la Manche.
Plumularia setacea (Blainv.) — Agluophenia setacea (Lamour. Plumulaire . ' soyeuse.
C'est la plus petite espèce de nos |
côtes; ses rameaux à pinnules làches, très ouvertes,
ne dépassent guère 2 centimetres de longueur. On la
trouve sur tout notre littoral.
re
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Genre Antennularia (Lam.). — Antennulaire.
LT
Les Antennulaires sont caractérisés par leurs filets ou ramuscules verti- | cillés, sur lesquels se trouvent les cel- \ lules caliciformes ; ces cellules sont N'R petites, disposées d’un seul côté sur les d Ù À filets verticillés et offrent, par cette CU
disposition, un rapport avec les Plu- | mulaires.
(Es
Antennularia ramosa (Lam.).—Antennulaire rameuse. Fig. He —f+An- E £ À tennularia ramo-
Cette espèce (fig. 107) est facile à
Sa, reconnaitre à ses rameaux grêles, allon-
gés, plumeux, offrant une certaine ressemblance avec . une graminée, la Sfipa pennala.
Elle vit sur nos côtes de l'Océan avec une espèce
très voisine, l’A. antennina (Lam.) — Antennulaire simple.
FAMILLE DES SERTULARIDÉS.
Coloniesramifiées. Polypes situés sur les faces oppo-
sées dans des cellules en forme de bouteille. Bouche en-
tourée d’une couronne de tentacules. Bourgeons sexuels sessiles sur des individus prolifères, dépourvus de tentacules et situés dans de grosses cellules {Claus.).
Genre Sertularia (Lin). — Sertulaire.
Ce genre, quia été confondu avec les Campanulaires, s’en distingue par ses cellules sessiles qui s’implantent
dans la tige commune par un prolongement étroit si-. mulant un pédoncule. Les colonies ressemblent à de pe-
tites plantes délicates, généralement d’un jaune brunâtre et demi-transparentes, quelquefois agréablement colorées de pourpre. Elles vivent sur les Fucus, les Algues, les coquilles, les carapaces de crustacés.
Ontrouve surnos côtes plusieurs espèces deSertulaires ayant entre elles tant de ressemblance qu’elles sont difficiles à distinguer.
Sertularia abietina (Lin.). — Sertulaire sapinette.
Cette espèce forme des colonies ramifiées figurant,
comme son nom l'indique, de petits sapins en mi-
niature (3 à 4 centimètres de hauteur); ses tiges sont grêles, demi-transparentes ; les raméaux sont garnis de chaque côté de cellules saillantes qui les font paraître dentés.
Cette Sertulaire est commune sur nos côtes de l'Océan,
où on la trouve souvent fixée sur les coquilles du Buc-
cinum undatum et du Pecten maximus.
Sertularia cupressina (Lin.). — Sertulaire cupressine.
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La tige de cette espèce est rameuse etsimplement pinnée ; elle est fixée aux corps sous-marins par des radicules et souvent formée d’un tube unique, corné, un peu comprimé.
Fig. 108 et 109. — Sertularia argentea.
. Cette espèce vitsur toutes nos côtes, où elle adhère aux fucus et aux coquilles.
Sertularia argentea (Lin.). — Sertulaire argentée.
La colonie (fig. 108 et 109) est divisée, dès la base, en branches allongées, atténuées en pointe à leur extrémité et garnies latéralement de rameaux paniculés, serrés les uns contre les autres. Les cellules sont dentiformes, oblongues, presque opposées, brillantes, resserrées contre les rameaux. Longueur 18 à 20 centimètres. Elle vit sur toutes nos côtes, ainsique lesespèces suivantes:
Sertularia polyzonia (Lin.). — Sertulaire polyzone.
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Sertularia spinosa (Lin). —. ,
Et Sertulaire épineuse.
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Sertularia rugosa. (Flem.). — Sertulaire ridée.
Cellules montrant des saillies en forme de fuseau ou de massue , vésicules renflées et rugueuses.
Sertularia tamariscea (Flem.).
Sertulaire tamarisque. | Colonie à ramifications al- | ternes, cellules tubuleuses, lon- j gues, proéminentes et dentées.
Sertularia limbata (Milue- Edw.). — Sertulaire bordée.
Cette espèce (fig. 109) se distingue par la grandeur de ses cellules et les lignes concen-
Fig. 110. — Sertularia lim- triques qui bordent l’orifice de bata. EE Se TT nr “ame 0 celles-ci. On ne lal trouve
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Genre Dynamena (Lamour). — Dynamene,
Ce genre, très voisin du précédent, est caractérisé par
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les tubes cornés qui s’élargissent autour de chaque Po- ‘lype, sont bilabiés et opposés par paires.
Fig. 1411. — Dynamena opercu- Fig. 112. — Haleata. cium halecinum.
Dynamena pumila (Lamour... — Dynamène naine.
Dans cette espèce la colonie est formée de branches nombreuses, délicates, les unes simples, les autres un peu rameuses. Longueur 3 centimètres. Elle est com-
. mune sur nos côtes de l'Océan.
Dynainena rosacea (Lamour.). — Dynamène rosacée.
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La colonie est grêle, rameuse et longue de 6 à 7 centimètres. Elle vit sur nos côtes de l'Océan.
Dynamena cperculata (Lamour.) — Dynamène operculée.
Cette espèce (fig. 111) est très facile à distinguer
par ses touffes capillacées, très fines et surtouttrès éten-
dues. Longueur ordinaire 2 décimètres. — Elle est très commune sur nos côtes de l'Océan.
Genre Halecium (OKEN). — Halécium.
Ce genre ne diffère des précédents que par des Polypes qui ne sont pas complètement rétractiles. Halecium halecinum (Oken).— Sertulaire halécine. Dans cette espèce {fig. 112) la colonie est rameuse, pinnée, longue de 8 à 10 centimètres, à tiges et rameaux légèrement rigides ; à la base les tiges sont composées de tubes réunis, entortillés et entremêlés ;
les Polypes sont saillants.
On la trouve sur nos côtes de l'Océan et au large de Marseille, au sud de Riou et de Planier, par 100 à 200 mètres. (Marion.)
FAMILLE DES CAMPANULARIDÉS.
Les tubes cornés (Lydrosthèques) qui entourent les
Polypes sont fixés sur des pédoncules annelés ; les.
Polypes présentent, au-dessous de leur trompe conique et saillante, ux cercle de tentacules. Les bourgeons sessiles sont sexuels ou se détachent et se transforment en Méduses aplaties ou campanuliformes auxquelles on donne le nom d’Æucopides. |
Les Campanulaires ont été ainsi nommées parce que
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- LAN RE ER GENRE CAMPANULARIA 209 l'extrémité des tiges renfermant les Polypes est élargie en forme de clochettes,
Genre Campanularia (LaM.) — Clythià (Lamour.). — Campanulaire.
Dans ce genre les colonies sont ramifiées, les tubes
Fig, 113, — Campanularia volubilis.
entourant les Polypes ont le bord entier ou dentelé, sans couvercle.
Campanularin volubilis (Johnst.) — Clythia Johnstoni (AÏL.). — Campanulaire grimpante. | Dans cette espèce (fig. 113) la colonie est formée de tiges volubiles, rameuses, qui s’enroulent autour des _ fucus. Elle est assez commune sur nos côtes de l'Océan et vit également dans la Méditerranée, au large de Mar- - seïlle.
Fig. 114. — Campanularia dicho toma.
Campanularia dichotoma
(Lam.). — Campanulaire dichotome.
Cette Campanulaire, (fig. 114) est une des plus délicates et des plus élégantes; elle est facile à reconnaitre à ses tiges filiformes, rameuses, terminées par des calices campanulés. Les bourgeonsreproducteurs ébauchent la forme médusaire tout en restant attachés à la colonie.
« Elle offre une tige mince comme un fil de soie, résistante, élastique et brune; ses polypes sont assez nombreux : sur une arborisation haute de 20 centimètres il en existe peut-être douze cents.
Les petits Polypes ressemblent à des champignons microscopiques.
Au bout d'un certain
temps ils se retournent
de dedans en dehors :
leur chapeau se change en campanule et leur
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pédicule se transforme en tige. » (Moq.-Tandon.)
Cette espèce vit sur tout notre littoral.
Campanularia geniculata (Guv.) — Campanulaire géniculée.
Cette espèce (fig. 415 et 116) se distingue par ses tiges formant des jets très minces, filiformes, la plupart
Fig. 115. — Campanularia geniculata,
simples, rampant sur les fucus ou y formant des saillies. — Elle vit sur toutes nos côtes.
Campanularia gelatinosa (Van Ben.) — Obelia gelatinosa (Van Ben.). Campanulaire gélatineuse.
Cette espèce (fig. 117) a la tige composée, le sommet des tubes à bords entiers ; les individusprolifères situés surlesrameaux produisent des Méduses campanuliformes (fig. 117).
Cette Campanulaire vit sur tout notre littoral.
Ontrouve égalementles Campanulariaflezuosa (Hincks et C. exiqua (Sars) sur les côtes de Marseille et la C. sy-
_ringa (Blainv.)dont iescalices fixés à la tige par de courts
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Méduses incomplètes avec un cercle de tentacules fili- 554
M ls TR St ; 7 | ; pa GENRE ÆQUOREA 243 formes. Une espèce, la Gonothyrea gracilis (Sars), habite le littoral de la Méditerranée, sur les Spongiaires.
FAMILLE DES ÆQUORIDÉS.
Méduses larges, discoïdes, à pédoncule buccal court, large et membraneux, à canaux radiaires et à filaments marginaux nombreux. Leur forme polypoïde n’est pas connue. |
Genre Æquorea (LIN.). — Equorée.
Ces Méduses sont caractérisées par une ombrelle garnie à son pourtour d'un grand nombre decirrhes allongés, par les canaux de l’estomac nombreux et linéaires, par leur disque creux en dessous avec un orifice buccal simple ou bordé d’un repli membraneux.
Æquorea Forskalea (Ag.). — Equorée de Forskal.
Cette espèce a l’ombrelle discoïde, très déprimée, presque plane, d’une couleur générale hyaline, les lames du cercle ombrellaire sont brunes, les tentacules très nombreux etfort longs (de 66 à 95 centimètres).(Diamètre de l’ombrelle : 36 à 48 centimètres.
Cette Equorée vit dans l'Océan et la Méditerranée ; Risso dit qu’elle apparait sur les côtes de Nice au printemps. : |
Æiquorea violacea (Milne-Edw.). — Equorée violette.
Cette espece (fig. 118) a l’ombrelle discoïde, peu bombée, hyaline, garnie tout autour de filaments tentaculaires très courts, grêles et de couleur violacée. Elle habite les côtes de Provence et est assez commune à Cette. |
Æquorea Rissouna (Lam.)..— Equorée de Risso.
L’ombrelle est subdiscoïde, hyaline, très déprimée et nuancée de rose; le cercle ombrellaire est formé parun grand nombre d’appendices subclaviformes, bosselés et non prolongés jusqu’au rebord ; les tentacules sont très longs et très nombreux. Diamètre : 0,09 centimètres.
Fig. 118. — Ædquorea violacea.
Elle vit sur les côtes de Nice, où elle séjourne, car on la trouve au printemps et à l'automne à la surface des eaux.
Deux autres espèces : l’Æquorea stauroglypha (Lam.) et VÆ. allantophora (Lam.) ont été signalées sur les côtes de la Manche.
TRACHYMÉDUSES.
Ces Cœlentérés sont des Méduses à ombrelle gélati- _neuse rigide, plus ou moins soutenue par des cordons cartilagineux, à tentacules rigides. Elles semblent se développer sans passer par la forme polypoïde et directement par métamorphose.
« Après la segmentation totale l’œuf se transforme en une larve ciliée, formée de deux couches de cellules et dépourvue de cavité stomacale, qui s’allongede manière à présenter deux bras; plus tard apparaît la cavité centrale ainsi que deux nouveaux tentacules. » (Brehm.)
Les espèces de Trachyméduses signalées sur nos côtes sont peu nombreuses.
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FAMILLE DES GÉRYONIDÉS.
Bord du disque avec un large bourrelet urticant, qui recouvre l’anneau nerveux, Pédoncule buccal long, cylindrique ou conique, avec quatre ou six Canaux qui se
continuent avec les canaux radiaires. (Claus.)
Genre Gergonia (LEss.\. — Gergonie.
L'ombrelle est hémisphérique, excavée en dessous, ayant 4 à 6 tentacules marginaux, un pédoncule central gros, dilaté au sommet, à six À D lobes et perforé au milieu.
Gergonia proboscidalis (Less.) — Liriope proboscidalis (Risso).
Gergonie proboscidale.
x su 4 Fig. 119. — Gergonia pro- Cette espèce a l’ombrelle “8 Bosco LUS
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garnie de six tentacules très longs, le pédoncule en forme de trompe et terminé par une membrane circulaire et plissée ; elle est diaphane avec quelques faibles nuances roses.
Elle vit dans la Méditerranée et apparaît généralement en avril sur les côtes de Nice.
. (rergonia dinema (Less.). — Gergonie dinème.
Cette Méduse (fig. 120) a l’ombrelle hyaline, en forme de cloche, subconique, marquée de trois filets simples ; le pédonculeest renflé au sommet, ayant lerebord garni
d'un rang de petits tubercules'et deux tentacules opposé. On la trouve surles côtes dela Mancheet dela Charente- Inférieure.
… Une trachyméduse appartenant à un genre voisin, la
Fig. 120. — Gergonia dinema.
Carmarina hastata (Hæckel), a été signalée sur les côtes de Nice. |
2e Ordre. — SIPHONOPHORES.
Les Siphonophores ou Acalèphes hydrostatiques sont intimement liés aux colonies d'Hydroïdes; au lieu de colonies, ils sont composés d’une tige libre, contractile, souvent renflée à son extrémité et contenant une vessie aérienne. L’axe de la tige est creusé d’un canal dans lequel le liquide nourricier est constamment mis en mouvement à l’aide de contractions de sa paroiet de cils vibratiles dont il est couvert ; la vessie joue le rôle d’organe hydrostatique.
Nous avons déjà indiqué le singulier mode de développement deces Cœlentérés dont lescolonies flottantes, en formes de grappes, se composent de plusieurs sortes d'individus ayant chacun ‘un rôle dans cette curieuse
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tubes courts, renfléset prolongés en une sorte de trompe. Ils sont suspendus à la tige par un pédoncule, de la
base duquel part un long filament préhensible auquel
on a donné le nom de filament pêcheur, et qui est armé de capsules urticantes. Les bourgeons sexuels qui ont l'aspect de petites Méduses se séparent rarement de la colonie. « Leurs vessies ouleurs clochesles soutiennent
dans la mer, leurs tentacules les dirigent dansleur mar-
Lu À
che et leurs fils pêcheurs leur servent à la fois d'organes de défense, d'organes de préhension et d'organes de succion. » (Moq.-Tandon.
Ces animaux présentent les formes les plusdiverses et les plus gracieuses et sont souvent ornés de brillantes couleurs. « Peu d’animaux marins excitent l’étonnement au mêmedegré queles Siphonophores, peu offrent des formes aussi capricieuses, aussi variées : qu’on imagine de véritables lustres vivants, laissant flotter nonchalamment leurs mille pendéloques au gré des molles ondulations d’une mer calme, repliant sur eux-mêmes leurs trésors de pur cristal, de rubis, desaphirs, d’émeraudes, ou les égrenant de toutes parts, comme s'ils laissaient tomber de leur sein une pluie de pierres pré-
cieuses, chatoyant des innombrables reflets del’arc-en-
ciel et montrant un instant à l’œil ébloui les aspects les plus divers. Par les temps calmes ils viennent à la surface, se laissent aller à la dérive, entraînés par les courants; mais ils savent se soustraire à la poursuite de leurs ennemis. Après avoir suivi longtemps la même route, on les voit brusquement changer d'’allure. » (Perrier.) .
Les Siphonophores vivent dans toutes les mers et quelques espèces se montrent sur nos côtes.
On les divise en quatre sections :
Les Physophorides.
Les Physalides.
Les Calycophorides.
Les Discoïides ou Vélellides.
Les Physalides n'ont pas de représentants sur notre littoral.
PHYSOPHORIDES.
Ces animaux forment une colonie composée d'une tige courte, élargie en forme de sac ou bienallongée en spirale et pourvue d’une ou plusieurs vessies aériennes, Des boucliers et des tentacules existent le plus souvent et alternent d’une manière régulière avec les Polypes et les bourgeons sexuels.
FAMILLE DES AGALMIDÉS,
. . > . ‘ du.
Tige très allongée, contournée en spirale et munie de vessies natatoires sur deux ou plusieurs rangées.
Genre Agalma (Escx.). — Agalme.
Ces Physophores ont une tige relativement rigide et peu susceptible de se raccourcir, des vessies natatoires sur deux rangs, des boucliers en forme de coin, épais, pressés les uns contre les autres.
Agalma rubra (Vogt). — Agalme rouge.
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Dans cette espèce (fig. 121) l’axe commun consiste en un tube musculaire creux, dont la longueur peut atteindre un mètre et la largeur environ un millimètre et demi. Il esttraversé parle double courant d’un liquide granuleux et terminé, au sommet, par la vessie aérienne, au-des-
Fig. 121. — Agalma rubra.|
sous de laquelle sont les vessies natatoires, formant une double série le long du tronc et atteignant quelquefois le nombre de soixante. A la partie postérieure du tronc on voit, dedistance en distance, des Polypes nourriciers dont la baseest entourée par un paquet de grainsrouges. Chacun de ces Polypes est armé d’un fil pêcheur, muni de filets secondaires, terminé par une vrille d’un rouge vermillon quirenferme les nématocystes.
Cette belle espèce est commune sur les côtes de Nice _ depuis le mois de novembre jusque vers le mois de mai.
Vers le milieu de décembre, M. Vogt, qui a décrit cette espèce, en trouva dans l’espace d’une heure, en face du port de Nice, près de cinquante individus qui suivaient tous le même courant. « Je ne connais rien de plus gracieux, dit M. Vogt (1), quecette Agalmelorsqu'elle flotte étendue près de la surface des eaux. Ce sont de longues guirlandes transparentes dont l'étendue estmarquée par des paquets d’un rouge vermillon brillant, tandis que le reste du corps se dérobe à la vue par sa transparence. L'organisme entier nage toujours dans une position un peu oblique près de la surface, mais il peut se diriger dans tous les sens avec assez de vitesse. »
Genre Stephanomia (MiLNxEe-Enw.) — Forskalia (KoLzL.), Stéphanomie.
Dans ce genre les vessies nataltoires sont disposées : sur plusieurs rangées; les Polypes nourriciers sont fixés à l'extrémité des branches latérales contournées en spirale ; les tentacules sont courts et placés sur des pédoncules ; les boutons urticants sont nus età filament terminal simple.
Stephanomia contorta (Milne-Edw.) — Apolemia contorta (Vogt). — Stéphanomie tortillée.
Cette espèce réunit la forme la plus gracieuse à une délicatesse de tissu et une transparence étonnantes. Nous ne pouvons mieux exposer cette organisation si compliquée fqu’en citant la description si exacte qu’en a donnée M. Vogt.
(4) C. Vogt, Recherches sur les animaux inférieurs de la Médilerranée. |
bifide. » (C. Vogt.)
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« Les cloches natatoires composent une masse ayant
- la forme d’un œuf allongé, coupé par le milieu, au som-
met duquel s'élève une vésicule aérienne très petite, portée par un col court. Dans cette masse on compte une douzaine de séries verticales de cloches de cristal, emboîtées mutuellement par les bords et attachées symétriquement à un axe commun, tordu enspirale. Chacune d’elles présente une tache jaune. L’axecommun est un ruban rose, garni dans toute sa longueur d’aspérités creuses. Les longs filaments capillaires qui en naissent sont onduleux, transparents, à peine visibles à l'œil nu; ils portent de petits corps oblongs, suspendus comme
des bouclesd’oreille. Lesindividus nourricierssont très
petits et remarquables au premier coup d'œil par la teinte pourpre de leur cavité digestive. Ils sontfixés sur letronc commun, à des distances assez égales, et presque toujours en quinconce, au moyen de pédicules allongés. La partie antérieure de l’animalcule est armée de capsules urticantes. A la base de la tige naît le fil pêcheur, qui est extrêmement délié et garni d'une multitude de vrilles urticantes rouges, attachées à des fils secondaires dépendant du fil pêcheur. Les organes urticants sont de deux sortes : de petits sabres serrés verticalement les uns contre les autres, et des fèves un peu plus grandes, posées sur les bords du cordon rouge. La vrille se termine par un fil incolore tordu en spirale et couvert de lentilles urticantes. Les individus reproducteurs sont placés entre les individus nourriciers. On les a comparés à des boyaux allongés et dilatables ; ils n’ont pas de bouche etsont toujours disposés par paire surun pédoncule
Cette belleespèce vit sur noscôtes dela Méditerranée; elle a été trouvée dans la baie de Villefranche (Alpes- Maritimes).
Stephanomia: prolifera (Milne-Edw.). — Stéphanomie prolifère. h
Cette Stéphanomie se distingue de la précédente par l'absence de filamentstentaculaires àla base des trompes et par la longueur considérable des sacs piriformes. On la trouve sur les côtes de Nice.
On trouve également sur nos côtes de la Méditerranée une Physophore assez voisine des Stéphanomies : la Rhizophysa filiformis (Forsk.); sa tige est allongée, les Polypes nourriciers et les filaments pêcheurs sont éloignés les unsdes autres ; elle n’a pas de vessies natatoires. Cette espèce peut se contracter et seraccourcir presqu'’en une masse subglobuleuse.
CALYCOPHORIDES,
La tige des Calycophores est longue, cylindrique, les vésicules natatoires sont disposées sur deux rangées, ou bien au nombre de deux très grosses, opposées, plus rarement une seule. Pas de tentacules. Chaque groupe d'individus est composé d’un Polype nourricier avecun filament pêcheur muni de boutons urticants nus et de bourgeons sexuels, auxquels s'ajoute d'ordinaire un bouclieren forme d’ombrelle ou d’entonnoir.Ces groupes d'individus se séparent chez quelques genres pour mener une vie libre sous une forme à laquelle on a donné le nom d'Zudoxie. -
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; FAMILLE DES DIPHYIDÉS.
Cette famille est caractérisée par ses deux grosses
vésicules natatoires opposées et situées à l'extrémité * supérieure dela tige. |
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Genre Praya (BLamnv.). — Praya.
Les deux vessies natatoires sontarrondies, à peu près semblables, situées à la même hauteur vis-à-vis lune de l’autre.
Praya diphyes (Blainv.). — Praya cymbiforme.
| La colonie (fig. 122) n'a que deux grandes cloches entre lesquelles est suspendu l'axe commun qui est rétractile, cylindrique, mince et transparent.
Cette belle espèce vit sur les côtes de Nice, mais est tellement fragile qu'il est difficile de se la procurer entière. M. Vogt en a trouvé un exemplaire long de plus d’un mètre qui nageait à la surface de l’eau et qui, dans l'état de contraction, n’était pas plus long que le doigt,
Genre Diphyes (Cuv.). — Diphye.
Ce genre diffère du précédent par ses deux vésicules natatoires qui sont polygonales et dissemblables; l’antérieure est de forme conique ou pyramidale, toujours acuminéeet plus grande que la postérieure, qui loge la partie antérieure de latige dans son bordinterne creusé en gouttière, ou dans un canal particulier.
Diphyes quadrivalvis (Delle ch.) = Galeolaria aurantiaca (Vogt). — Galéolaire orangé.
Cette espèce présente dans son organisation une certaine ressemblance avec la Praya cymbiforme elle est composée de deux cloches natatoires réunies par un long cordon garni de nombreuses branches unilatérales parallèles et portant de petits Polypes piriformes, les uns jaunes, les autres orangés.
Cette merveilleuse colonie hydrostatique a été trouvée par M. Vogt eur les côtes de Nice.
DISCOIDES ou VÉLELLIDES.: .
Chez les Discoïdes la tige est remplacée par un disque aplati pourvu d’un système de cavités remplissant l'office de canaux et surmonté d'un réservoir discoïde hyalin, de consistance cartilagineuse, formé de canaux concentriques s'ouvrant à l'extérieur. Le Polype nourricier est
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central, très gros, entouré de nombreux petits Polypes. portant à leur base des bourgeons sexuels ; il existe des tentacules près du bord du disque. Les bourgeons sexuels deviennent libres sous la forme de petites Mé: duses.
FAMILLE DES VÉLELLIDÉS.
Certe famille, qui a tous les caractères que nous venons d'indiquer pour le groupe des Discoïdes, est représentée sur notre littoral par deux genres : Velella et Porputa.
Genre Velella (Lau.). — Vélelle.
Dans ce genre le disque est ovale, surmonté d’une crête verticale placée en diagonale.
Les Vélelles sont des animaux pélagiens qui vivent en grandes troupes et flottent à lasurface de La mer à une distance plus ou moins grande des côtes ; elles nagent au moyen de leurs tentacules, et leur crête dorsale paraît leur servir de voile. Après une tempête on en __ trouve souvent de grandes quantités sur nos plages où _ elles ont été jetées, comme les Méduses, les Janthines et les Hyales, qui vivent dans les mêmes conditions. Leur frêle organisation ne peut, en effet, résister à la | fureur des vagues, car elle ne se compose que d’un cartilage - intérieur, ovale et transparent, qui soutient la charpente gélatineuse de leur corps. Lorsque les flots les ont abandonnées sur les plages, la lame dorsale _ mollit, se racornit et la Vélelle ne présente bientôt plus Ê que l'aspect d’une feuille desséchée que le vent roule _ sur le sable.
Velella linbosa (Lam.) — V. spirans (Esch.). — Vélelle au limbe nu.
Cette espèce est composée d'un disque cartilagineux d’un bleu foncé garni en dessous de nombreux sucoirs et surmonté d’une crête verticale, en forme de voile, placée obliquement.
Fig. 122, — Velella mutica.
Elle est commune sur nos côtes de la Méditerranée.
Velella mutica (Lam.). — Vélelle mutique.
Cette Vélelle (fig. 122) a le disque oblong, recouvert de sucoirs blancs et bordé de tentacules bleus, larges et filiformes ; la bouche offre une saillie subtubuleuse.
Elle est rare sur notre littoral.
Genre Porpita (Lau... — Porpite.
Ce genre, très voisin du précédent, en diffère par la forme du disque qui est rond et dépourvu de crête.
Porpita Mediterranea (Esch.). — Porpite de la Méditerranée.
Cette espèce (fig. 193) a le disque blane, à stries radiées, bordé d’un limbe bleu.
Elle vit sur nos côtes de la Méditerranée.
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Les Rataires, quiformaient autrefois le genre: Rutaria. ne:sont que de jeunes Vélelles.
3” Ordre. — ACALÈPHES.
Le nom d’Acalèphe, qui est aussi employé pour désigner tous les Cœæœlentérés, à& été réservé par Claus pour
Fig. 123. — Porpita mediterranea.
un ordre spécial renfermant les Acalèphes proprement dits, c’est-à-dire ceux quipar leurspropriétésurticantes justifient bien leur nom d’orties de mer. Cet ordre comprend des Méduses présentant des caractères spéciaux qui les séparent du groupe des Méduses kydroïdes. Elles atteignent généralement une taille beaucoup plus considérable: et leur ombrelle, d'ordinaire trèsépaisse, discoïde et aplatie, renferme, au milieu d’une masse gélatineuse: abondante, un grandi nombre de fibrilles résistantes ainsi que des: réseaux de fibres élastiques, ce qui : lui donne une consistance plus rigide. Les bords de l’ombrelle sont divisés par des incisures, ordinairement en huit groupes de lobes, entre lesquels sont situés les
corps marginaux dans des fossettes spéciales (Claus).
Les tentacules des Acalèphes, très variables dans leur forme et la position qu'ils occupent sont, en général, des sacs creux, allongés, renfermant un canal vasculaire central. Un trait caractéristique de l’organisation de ces Cœlentérés est la présence de bras puissants à l’extrémnité libre de leur large pédoncule buccal et que l’on considère comme les prolongements de la bouche. Leurs organes génitaux sont très faciles à distinguer par leur grosseur et leur vive couleur; ils sont constitués par des rubans pelotonnés et plissés comme une fraise ou comme une guirlande et contenus dans des cavités spéciales de l’ombrelle que l’on nomme cavités génitales. Leur développement est rarement direct et, en général, les Acalèphes fournissent des phénomènes de génération alternante et passent par les diverses formes larvaires de planula, scyphistome, strobile et ephyra que nous avons déjà décrites.
« Les Méduses de grande taille se nourrissent princi-. palement de matières animales. Des animaux doués d’une organisation élevée, tels que les Crustacés et les Poissons, sont capturés vivants à l’aide des filaments marginaux et des bras buccaux et, par l’action des né- : matocystes, entrainés peu à peu dans la cavité gastrique : et digérés. Chez les Rhizostomadés la digestion commence . en dehors du corps pour la proie qu’elles tiennent entre leurs bras; les liquides nourriciers sont aspirés par les nombreux orifices que ces derniers présentent. Beaucoup . d'Acalèphes, tels queles Pelagia, sont phosphorescents. » : (Claus.) | te
Les Acalèphes vivent de préférence dans, le voisi- :
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nage des côtes et se rencontrent dans toutes les mers. On les divise en trois sections :
Les Culycozoaires, Les Charybdées, Les Discophores.
CALYCOZOAIRES.
Les Zoologistessont partagés d'opinion surla position que ces Cœlentérés doiventoccuper danslaclassification : les uns les considèrent comme des Actinies ou des Po-
lypes, les autres les réunissent aux Méduses. Milne-Ed- .wardsena formé une division de la classe des Coralliaires et les a nommés Zoophytes Podactiniaires. À l'exemple de
Claus, nous les plaçons dans cette section des Acalèphes, cette classification basée sur le mode de développement de ces animaux paraissant la plus rationneile.
Les Calycozoaires ont le corps mou, ressemblant à une ombrelle oucloche renversée, dont la partie bombée se prolongerait en manière de pédoncule, dont le centre de la face concave porterait une sorte de trompeet dont les bords seraient ordinairement prolongés sur un certain nombre de points pour constituer un certain nombre de bras terminés chacun par un groupe de tentacules à sommet discoïde (Milne-Edwards). |
Ces Acalèphes offrent une certaine ressemblance avec
_les Actinies, mais en diffèrent parleurs tissus plus mous,
parleur partiesupérieure dilatée comme un parasol ren-
versé, par leur base terminée par un pédoncule, par _leurs tentacules réunis en faisceaux etentourant quatre
‘espèces de cornes iqui partent de la cavité digestive.
Les Calycozoaires peuvent nager à l’arde des contractions campanuliformes deleur corps; mais généralement ils vivent fixés aux algues ou à des corps sous-marins par l'extrémité inférieure de leur pédoncule.
FAMILLE DES ÉLEUTHÉROCARPIDÉS.
Calycozoaires à structure simple. Quatre poches radiaires. Pas de poches génitales (Claus).
Genre Lucernaria (FArr.). — Lucernaire.
Les Lucernaires ontlecorpstransparent, cylindrique, élargi en avanl en ‘une ‘sorte d'en- «4 ‘tonnoir «divisé ‘en lobes rayonnés, plus ou moins profonds, les bras longs, rapprochés ‘deux par deux ; le pédoncule est garni de quatre bourrelets longitudinaux internes.
Ces Aca!èphes se distinguentpar leur faculté surprenante de repro- &uction : À. Meyer aconstaté que la Fig. 124. — Lucernaria coupe reproduit le pédoncule que ue l'on a artificiellement retranché et que des individus mutilés ‘ou des parties séparées peuvent se compléter ‘de manière à reconstituer un ‘animal.
Lucernarix aurioula (Milme-Edw.) — Z. campanulata (Lamour). — Lucernaire campanule.
Cétte espèce (fig. 124) :a le corps ‘très évasé vers le haut. fortmou. très contractile ét coloré ‘tantôt en vert,
is
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tantôt en brun violacé. Les bras tentaculifères sont également espacés et de longueur variable. Sa hauteur est d'environ 3 centimètres.
Elle vit sur nos côtes de l'Océan, principalement sur
celles du nord-ouest, etest très commune surles rochers tabulaires près de Langrune (Calvados).
CHARYBDÉES.
La forme singulière du corps de ces Acalèphes, qui ressemble à une cloche profonde, les a fait placer tour à tour dans des groupes très divers, tantôt avec les Lucernaires, tantôt avec les Hydroméduses. « Effectivement on rencontre dans l'organisme des Charybdées des caractères des Méduses hydroïdes à côté d'autres caractères appartenant manifestement en propre aux Acalèphes. » (Claus.) On remarque sur le corps de ces animaux quatre bandes ou zones cloisonnaires qui correspondent à un même nombre de saillies longitudinales ou côtes sur la surface de l’ombrelle qui, par suite, prend une forme nettement quadrangulaire. A l’extrémité inférieure de ces quaitre côtes se trouvent, près du bord de la cloche, quatre lobes de la masse gélatineuse qui portent Les longs tentacules vermiformes. Les phénomènes du développement de ces animaux me sont pas connus. \
FAMILLE DES CHARYBDÉIDÉS.
Cloche plus haute que large, conique, arrondie, terminée à son bord, qui est largement ouvert, par quatre faux bras renflés où comprimés.
1O Co
Genre Charybdea (Pér.). — Charybdée.
Ce genre, qui a tous les caractères du groupe, n’est représenté sur nos côtes que par une espèce :
Charybdea marsupialis (Pér.) — Marsupialis Planca (Less.). — Charybdée marsupiale. | |
Dans cette espèce l'ombrelle est subovale, hyaline, à bord entier, garni de quatre lobes ou appendices tentaculaires très gros et fort courts. Longueur 4 centimètres.
Cette Charybdée vit dans la Méditerranée et apparaît en mai sur les côtes de Nice.
DISCOPHORES.
Les Discophores sont caractérisés par leur ombrelle discoïde, aplatie, lobée, et par le développement considérable des bras buccaux.
On les divise en deux tribus :
Les Monostomés, Les Rhizostomes.
Discophores monostomés.
Ces Méduses sont discoïdes, pourvues d’une bouche large, centrale, entourée de quatre bras plus ou moins considérables, souvent lobés, portés sur le pédoneule buccal. Le bord de l’ombrelle est lobé et généralement .muni de filaments marginaux, qui peuvent être remplacés par des touffes de filaments très longs placés sur la face inférieure du disque (Cyanéidés), ou par une
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frange formée par des tentacules courts situés à la face supérieure (Auwrélidés). Leur développement peut avoir lieu par simple métamorphose, sans passer par les phases de la génération alternante.
FAMILLE DES PÉLAGIDÉS.
Ombreélle hémisphérique, ‘dont Îles paires de lobes marginaux peuvent se subdiviser en lobes oculaires et en lobes tentaculaires; ‘tentacdles très longs, vermiformes, situés sur lle bord ‘de l’amibrelle. Pédoncule buccal grêle, avec quatre bras buccaux rubanés et plissés.
Genre Pelagin (Pir.). — Pélagie,
Dans ce genre les tentacules principaux, au nombre de huit, sont très longs ; pas de ttenttacules accessoires, ni lobestentaculaires spéciaux ‘au bord ‘du disque. Développement irect.
Pelagianortiluea (Pér.). —Pétagiemoctiluque.
Cette Pélagie fig. 125) a lomibrelle déprimée, hyaline, roussätre tverruqueuse. Elle est phosphorescente et vit dans la Méditerranée : on la rencontre sur les côtes de Nice.
FAMILLE DES CYANÉIDÉS.
Filaments réunis par groupes à la faceinférieure d’un disque épais et profondément lobé; bras buccaux très larges et plissés; sous-ombrelle présentant des replis concentriques nombreux.
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Genre Cyanea (PÉr.). — Cyanée.
ICe-genre est caractérisé parle bord de l’ombrelle qui présente des incisures profondes ; Tombrelleest orbiculaire, ayant les appendices de l'estomac disposés en forme de sacs alternativement grands «et petits; les quatre bras:sonit plus oumoins chevélus.
Cyanea Lamarchi (Esch.). — Cyanée {bleue.
L'ombreélle ‘est :aplatie, à seize ‘<échancrures ou ‘huit lobes triangulaires 1profondément incisés ans eur milieu. Sa coloration est d'un ‘beau bleu, :ævecile rebord pâle; les ‘tertacules sont blanchäâtres et arborescents. Diamètre 12 à 45 :centrmètres.
Cette Cyanée vit sur nos«côtes de l'Océan, une autre espèce, la Cyanea Lusitanira (Lam.)a été signalée par Risso sur les côtes de Nice : son ombrelleest orbiculaire, convexe, à douze.échancrures, ayaritsur la face convexe un réseau de vaisseaux eapillaires d'un brun rouge.
FAMILLE DES AURÉLIDÉS.
Méduses à ombrelle aplatie, à tissu gélatineux extrémement délicat, à ‘bras buccaux ttrès ‘développés horizontaälemenit ét'frangés.
‘Genre Aurelia (PÉr.). — Aurélie,
Dans ce genre l’ombrelle estorbiculaire, garniede cirrhes nombreux sur le pourtour. Les Aurélies, dans leur développement, passent par toutes les métamorphoses
que nous avons mdiquées.
a Mr: S ÿ 236 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE Aurelia aurita (Pér.) — Medusa aurita (Lin.).— Aurélie auriculée.
Cette Méduse (fig. 126) a l’'ombrelle hémisphérique, déprimée, à ovaires rosés; les bras sont lancéolés. La
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Fig. 126. — Aurelia aurita.
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coloration générale est d’un rose pâle et hyalin. C'est | une des espèces dont le contact produit le plus d’ ie irritants, causés par ses propriétés urticantes.
On la trouve sur toutes nos côtes.
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Discophores rhizostomés.
Ces Discophores sont des Méduses dépourvues de fa J ments marginaux, munies de nombreux petits sucoirs | sur les huit bras buccaux et de huit (rarement douze) corps marginaux sur le bord lobé du disque. :
FAMILLE DES RHIZOSTOMIDÉS.
Bras simples, au nombre de huit, soudés par paires à …
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_labase et présentant des bords pli-sés sur lesquels sont _ disposées les ouvertures buccales.
Genre Rhizostoma (Cuv.). — Rhizostome.
Dans ce genre le pédoncule estdivisé en quatre paires de bras fourchus et dentelés qui sont garnis chacun, à leur base, de deux oreillettes également dentelées.
Rhizostoma Cuvieri (Pér.).— Rhizostome de Cuvier.
L'’ombrelle de cette espèce (fig. 127) est hémisphérique, festonnée, bleue ainsi que les bras, avec le pourtour d'un beau violet. Elle atteint jusqu'à 6 décimètres de largeur.
C’est une des Méduses les plus communes sur nos côtes de l'Océan, où elle est souvent rejetée en nombre considérable pendant les tempêtes. On la désignait au- ._ trefois sous le nom vulgaire de poumon marin. Sur le littoral de la Saintonge, où elle est très commune au . mois de juin, on la nomme #4armouth ou boule de mer. On rencontre fréquemment sur nos côtes, un peu au large, une association curieuse de jeunes poissons avec 4 le Rhizostome de Cuvier. Ces poissons sont des genres du _ Saurel commun (7Yachurus omorus où Caranx trachurus). . Beaucoup de ces méduses sont accompagnées d'une flottille de ces jeunes Saurels, très nombreux lorsqu'ils 4 accompagnent de gros Rhizostomes. Rien n’est plus cu- | rieux que de voir un de ces Rhizostomes nageant dou- . cement sur le côté, comme le montre la figure ci-après. et escorté d’une quantité de petits poissons qui vont et
qui viennent, s introduisant même dans les cavités sousgénitales et visibles de l’extérieur en raison de la trans-
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. Rlvizostoma. Aldrovandi (Pér.) — Medusa pulmo(Gmel.). __ Rhizostome d’Aldrovande.
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Fig. 128. — Rhizostoma Aldrovandi,
Dans cette espèce (fig. 128) l'ombrelle est festonnée, . à rebord azuré, avec une étoile d'un blanc d’opale et j quatre rayons sur le disque. Sa coloration est d’un: rose carné, sa longueur de 0,30 centimètres.
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Elle habite la Méditerranée et on la trouve toute l’année sur les côtes de Nice. 120
On trouve au printemps dans les mêmes parages une espèce de Rhizostome : la Cephea polychroma (Pér.), dont ’ombrelle a, sur lepourtour, huitéchancrures marquées chacune d’une élévation en forme de grain fauve, huit bras arborescents ; la coloration de l’ombrelle est fauve pâle, carnée au centre; les bras sont bleus à leur naissance, blancs à l'extrémité.
Troisième classe. — CTÉNOPHORES.
Les Cténophores sont des Cœlentérés libres, de consistance gélatineuse et dont la structure birayonnée passe à la symétrie bilatérale ; leur forme, très variable, peut se ramener à celle de la sphère ; à l'extérieur leur | corps paraît déjà souvent comprimé sur deux côtés, de sorte que l’on peut distinguer deux plans passant par l'axe longitudinal. (Claus.)
Leur progression est produite généralement par les oscillations régulières de palettes natatoires hyalines, qui sont placées sur la surface, suivant huitrangées méridiennes. Ces palettes sont formées de cils vibratiles soudés les uns aux autres et situés sur de petits bourrelets de l’épiderme.
Les Cténophores, à l'exception des Zwrystomés, possèdent deux filaments latéraux analogues aux filaments pêcheurs des Méduses et des Siphonophores.
Leur développement semble être direct et ne présente qu’exceptionnellement de métamorphose.
Ces Cœlentérés vivent tous dans la mer, principale-.
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ment dans les climats chauds, et apparaissent souvent en grande quantité à la surface. La plupart nagent rapidement, le pôle buccal tourné en arrière,en étendant etien contractant alternativement leurs filaments tactiles, sans contractions du corps. Ils se nourrissent d’animaux marins qu'ils capturent à l’aide de ces filaments armés de mématocystes. Bien que d'ordinaire leur taille soit peu considérable, certaines espèces peuvent atteindre la longueur d’un mètre.
On les divise en quatre ordres :
Les EZurystomés, Les Globuleux, Les Rubanes, Les ZLobaires.
LT Ordre. — CTÉNOPHORES EURYSTOMÉS.
Les Eurystomés ont le corps comprimé parallèlement au plan transversal et dépourvu de filaments tactiles. La bouche est grande et prolongée par un large tube digestif, pouvant se projeter en partie au dehors comme une trompe.
FAMILLE DES BÉROIDÉS,
Corps ovale, comprimé latéralement; bord de la bouche entier.
Genre Beroe (BrowN.). — Béroé.
Dans ce genre le corps est ovale ou allongé, à tissu mou, à rangées régulières de cils vibratiles, allant d’un pôle à l’autre.
Les Béroés se nourrissent généralement de petits Crustacés et peuvent avaler et digérer des corps relativement volumineux ; mais ils servent à leur tour de nourriture à d’autres animaux, principalement aux Actinies : Johnston a constaté que deux Béroés ont été avalés par une Actinia gemmacea dans le cours de vingt minutes; le lendemain matin des portions de bandes des cils, jointes à des parties solides des Béroés roulées ensemble, adhéraient, avec queiques petites boules noïrâtres, aux tentacules de l’Actinie, d’où, après quelque temps, elles furent rejetées au dehors.
Ces animaux si fragiles offrent un exemple surprenant de vitalité : si l’on coupe avec des ciseaux quelque fragments desbandes quiportent les palettes natatoires, celles-ci continuent à vibrer encore pendant plusieurs jours, si l’on a soin de les maintenir dans l’eau, et cependant la fragilité de leur organisme est telle que, si un Béroé vient à échouer sur la plage, 1l disparaît sans laisser de traces, comme une bulle de savon qui éclate au contact de l'air.
Beroe Forskali (Milne-Edw.) — B. rufescens (Forsk.). — Béroé de Forskal. |
Cette espèce (page 246) a le corps cylindrique, allongéoblong, blanc rosé, avec des canaux rouges dans l’intérieur et des taches rousses à la surface. Elle présente huit côtes bleues, sur lesquelles s’agitent des cils vibratiles irisés et très fins. La substance du corps est gélatineuse, son aspect hyalin ; à son extrémité inférieure s'ouvre une large bouche, tandis que l'extrémité supérieure est terminée par un petit mamelon, offrant à sa base un point sphérique, de couleur rouge, renfermant
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plusieurs corpuscules cristalloïdes qui reposent sur une
sorte de ganglion nerveux.
« Très commune dans la baie de Nice, elle y présente des variations individuelles si considérables qu’au premier abord on serait porté à la considérer comme formant deux ou trois espèces distinctes ; mais ces différences paraissent dépendre principalement de l’âge de ces animaux; et on trouve facilement tous les degrés intermédiaires entre les états les plus disparates. Les individus de petite et de moyenne taille sont presque incolores ; ceux d’une grande taille offrent une teinte ferrugineuse d’un rouge violacé plus ou moins intense, due à une multitude de petits points de cette couleur répandus dans le tissu hyalin du corps. Ces derniers individus sont aussi plus aplatis que les premiers et la grande ouverture buccale qui les termine inférieurement est moins souvent contractée. Cette diversité dans l'aspect et dans la structure des différents individus appartenant évidemment à une même espèce est encore augmentée: par les changements qui peuvent s’opérer dans la forme générale d’un même individu, suivant qu’il est en repos ou en mouvement, qu'il contracte ou qu il dilate la grande ouverture terminale deson corps, qu'il s’allonge, qu'il se renfle en forme de boule, qu'il se renverse sur lui-même de facon à ressembler à une cloche à bords relevés, ou qu'il fasse rentrer l'extrémité supérieure de son corps au point deprendre l'apparence d'un cylindre percé aux deux bouts. Plusieurs naturalistes ont cru que le corps de ces Béroés avaitla forme d’un sac ouvertaux deuxbouts, eteffectivement, lorsque : l’animal n’estpas dansson plusgrand état de dilatation,
son extrémité supérieure est rentrée en elle-même et se fronce de façon à simuler un orifice assez grand, bien que contracté, et opposé à celui qui occupe l'extrémité inférieure de son corps; mais cette apparence est trompeuse et, lorsqu'on observe avec un peu de persévérance un de ces Acalèphes, vivant dans de l'eau de mer, on ne tarde pasà seconvaincre del’absence dece prétendu orifice central à la partie supérieure du corps et à s’apercevoir que ce ;point est occupé par une fosselte au centre de laquelle est logé un organe oculiforme. » (Milne-Edwards.)
Cette espèce se rencontre sur nos côtes Méditerranéennes, etles marins provençaux la nomment concombre de mer.
Lesson a décrit une autre espèce, le Beroe.Santonum, qu'il a recueillie sur les grèves sablonneuses-de Fouras (Charente-Inférieure) ; le corps est arrondi, transparent, d’un blanc argentin, avec deux vaisseaux.decouleur rose pâle au centre.
9e Ordre. — CTÉNOPHORES ‘GLOBULEUX OU SACCATÉS.
Ces animaux ont le corps sphérique :ou cylindrique, à peine comprimé Jatéralement et muni .de «deux filaments tactiles qui sont rétractiles dans unelarge poche.
FAMILLE DES CYDIPPIDÉS.
Corps sphérique ou cylindrique, à côtes également développées.
| Genre Cydippe (Escx.). — Cydippe.
Les Cydippes ontle.corps globuleuxou deforme ovée,
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GENRE CYDIPPE 245 à huit rangées de cils allant d’un pôle à l’autre, et terminé par deux longstentacules filiformesàramifications latévales simples. Ces animaux sont phosphorescents ; on peut les capturer em promenant un: filet à la surface de la mer par um temps calme:
Les Cydippes servent souvent de proie aux Beroés, qui n'hésitent pas à s'aflaquer à des individus plus gros qu'eux. Ex figure 129 montre dans l’intérieur d'un Beroé um Cydippe qu'il vient d’absorber;: cette figure a été exécutéed’aprèsnatune, suvantune observation faite au laboratoire deSaint-Waast, par M. A. Goux.
C'ydippe pileus: (Esch.). —Cydippeglobuleux.
Cette espèce à le corps globuleux, blanc, hyalin, avec huit rangées de cils irisés et deux tentacules allongés; elle ressemble à um globe de verre ou une bulle: de savon que l'on à peine à distinguer au sein des eaux. Celte boule est recouverte de bandes longitudinales: s'étendant d’un: pôle à l'autre et que l’on à comparées aux méridiens d’un: globe terrestre ; ces bandes sont couvertes de cils qui fonctionnent par des mouvementsvibratiles, comme les aubesd’'une roueetfacilitent la locomotion de: l'animal. Les deux longs tentacules peuvent rentrer complètement dans la cavité du corps owètre projetésà une assez grande distance; quelquefois le Cydippe s’en sert pour s’amarrer à. un corps sous-marin, et il ressemble alors à un ballon captif se balançant sur ses câbles.
On trouve cette espèce sur nos côtes de la Manche.
Cydippe ovatus (Less.). — Cydippe ovale.
Dans cette espèce lecorps est ovalaire allongé, échancré dans le baset saillant à labouche, avechuit rangées
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Fig. 129. — Beroé et Cydippe; dans l'intérieur d’un Beroé se voit un Cydippe.
de cils à lamelles courtes et pectinées; il est hyalin et g’un blanc laiteux.
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On le trouve sur les côtes du nord de la France.
Cydippe densus (Esch.). — Cydippe dense.
Cette espèce, qui est de la grosseur d’une noisette, a le corps ovalaire, gélatineux, blanc, hyalin, à rangées de cirrhes rougeâtres et terminé par deux longs tentacules colorés en rouge. Longueur 0,024millimètres.
Elle apparaît en juin sur les côtes de Nice.
3° Ordre. — CTÉNOPHORES RUBANÉS OU TÉNIATÉS.
Dans cet ordre le corps est comprimé, aplati et offre l'aspect d’un large ruban. On voit deux filaments tactiles pourvus chacun d’un filament accessoire soudé à la face buccale. Quand l’animal nage, la progression du corps est aidée par les ondulations des deux moitiés du ruban et le pôle buccal est tourné en bas.
FAMILLE DES CESTIDÉS.
Les Cestidés possèdent tous les caractères de l’orëre..
Genre Cestum (Less.). — Ceste.
Les Gestes ont le corps peu élevé, mais développé démesurément dans le sens transversal ; ilsnagent dans la mer sous forme de longs rubans gélatineux ; leur diaphanéité est relevée par l'éclat des faisceaux de cils de leur rebord ; ils semblent organisés pour les vastes espaces de mer et ne s'approcher des côtes que poussés par les vagues et les vents. (Milne-Edwards.).
Cestum Veneris (Lesueur). — Ceste de Vénus. |
Dans cette belle espèce (fig. 130) le corps se pro-
longe de chaque côté en forme de bande, et cette ceinture transparente, d’un blanc hyalim bleuâtre, se colore de mille reflets aux rayons du soleil.
« Déjà fort élégant par lui-même, cet amimal gagne encore en beauté par ses mouvements à la fois vifs et délicats, qui mettent enrelief ses deux bandes contour-
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Fig. 130. — Cestun Venenis..
nées suivant toutes les courbes imaginables. Troublé brusquement, il s’enroule généralement en spirale en commençant par l’une des bandes. Lorsqu'on le laisse en paix, 1l & bientôt fait de déployer ses appendüces, tantôt tous deux plus ow moins enroulés, tantôt. étendius d'un côté et enroulés de l’autre. Il peut, comme les autres Ciénophores, se maintenir en suspens dans l’eau par lesimple jeu des cils vibratiles; il peut aussi en: serpentant changer de lieu. » (Brehm..)
Ce Ceste, qui peut atteindre plus d’un mètre de longueur, nage dans une position horizontale, la bouche en haut ; ses mouvements sont lents et onduleux ; om di-
FAMILLE DES MNÉMIDÉS 249 rait un serpent plat avec des reflets d’un rose irisé ; les pêcheursle nomment subre de mer.
Cette espèce habite la Méditerranée; elle apparaît aw printemps et en été sur les côtes de Nice.
Cestum Rissoanum (Less.). — Ceste de Risso, espèce: voisine de la précédente et qui vit dans les mêmes
parages, en diffère par sa taille plus petite, sa bouche
plus longue, sa coloration d’un: blane opalin, à eïls irisés.
4° Ordre. — CTÉNOPHORES: LOBAIRES.
Ces Cténophores ont le corpsplus oumoins comprimé et remarquable par la présence des appendices en forme de lobes sur lesquels se continuent les prolongements
des côtes inégalement développées. Il existe des fila-
ments tactiles principaux et d’autres accessoires, mais souvent très réduits.
FAMILLE DES MNÉMIDÉS.
Cette famille est caractérisée par deux lobestrès grands situés dans le voisinage de la bouche et par deux filaments tactiles généralement petits.
Genze Lesueuria (MIiNxE-Epw.). — Lesueurie.
Dans ce genre le corps est ovale, comprimé, à huit côtes saïllantes, dont quatre de la longueur de l'animal et n’en dépassant pas le milieu, avec huit rangées de cils et un lobe buccal à bords découpés.
Lesueuria vitrea (Milne-Edw.). — Lesueurie vitrée.
Cetteespèce, quiestlongue d'environ deux centimètres,
a le corps ovalaire assez fortement comprimé, de facon à offrir quatre pans d’inégale longueur, ou plutôt deux faces et deux bords dont la disposition est parfaitement symétrique. Son extrémité supérieure est creusée par une dépression évasée et profonde, qui simule l’entrée d’une cavité intérieure, mais qui n’est point perforée et
donne naissance par son bord à huit côtes verticales légerement saillantes. La portion inférieure du corps pos-
sède huit grands lobes arrondis par le bas et séparés entreeux par des échancrures très profondes. Les franges vibratiles qui garnissent les huit côtes, sont disposées par petites rangées transversales et fixées sur une série
de petites crêtes arrondies et parallèles ; ce sont de petites lanières membraneuses, plus ou moins profondément divisées en filaments vers le bout et offrant, quant
à leur disposition et leurs mouvements, la plus parfaite
ressemblance avec ceux des Cydippes et des Béroés.
(Milne-Edwards.) Ce Cténophore est commun sur les côtes de Nice.
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Les Spongiaires (Éponges) étaient connus dans la plus haute antiquité; mais ce n’est qu'à une époque relativementrécente queleur nature animale a été véritablement connue. Tandis que les premiers naturalistes : Aristote, Pline, en faisaient des animaux d’un ordre plus élevé que ne le comporte leur organisation, affirmant qu'ils fuyaient sous la main qui voulait les saisir et qu'ils adhéraient aux rochers en raison d'une force quileur était propre, desauteurs plus modernes: Rondelet,Tournefort, Linné Iui-même, dans ses premières éditions du Systema naturæ, les plaçaient dans le règne végétal; mais, grâce aux travaux de Trembley, Peyssonnel, Ellis, Grant, etc., la nature animale del’Éponge nelaisse plus aucun doute aujourd'hui ; toutefois la place que ces animaux doivent occuper dans la série zoologique est encore discutée : Lamouroux comprend les Spongiaires dans ses Polypiers flexibles et en forme l’ordre des Spongiés ; Cuvier les range près des Alcyons dans sa classe des Polypes à Polypiers; enfin Blainville en fait un type distinct qu'il nomme Amorphes ou Hétéromorphes. Claus les place parmi les Cœlentérés et en forme son premier sous-embranchement : Spongiaires ou Porifères. Tout en suivant la classification adoptée par Claus pour ces animaux, nous séparons, à l'exemple de M. le professeur Perrier, les _ Spongiaires pour en former une classe spéciale établis-
sant une transition naturelle entre les Cœlentérés et les Protozoaires. « L'ancienne division, d'après 1a fature du squelette, en Éponges cornées, siliceuses, céleaires, à subi dans ces derniers temps de: nombreuses modifications, grâce surtout aux recherches d'O.Schmidt. Dans iousles cas, la classification actuelle n’éstque provisoire : car onn'apu trouver jusqu'ici aucum principe suffisant qui permette d'établir des groupe+# naturels, pas même de: caractériser les familles et les: genres: On a reconnu: que les particularités: dont on: s'était! senvicomme car ractères de classification, telles: que la. forme: générale, la structure: des oscules, etc., étaient: trèssujettes à var rier dansune étendue plus ou moins considérable. La forme des spicules et la nature: des tissus dusquelette sont les caractères les plus constants : aussi: doit-on les: employer en premiére ligne, avec: ceux tirés: de la structure du système des canaux, pour distinguerlesgenres. » (Claus.)
Si tout; le: monde connaît les Eponges:qui: servent à nos usages domestiques, bien pew de personnes ont étudié l’organisation de ces singuliers animaux. Les Spongiaires sont. des corps composés. d'agrégations de cellules et ordinairement: constitués par une charpente: solide, formée: par des filaments comnés, siliceux ou cal: caires, présentant, dans son: intérieur,.un: système: de: canaux et à sasurface de nombreux poreset une ow plusieursouvertures désignées sous le nom. dfoseules:. Ces agrégations constituent des masses. plus. ou moins: élas-tiques et affectant des. formes très variables; c’est ce squelette intérieur qui, lorsqu'il & été suffisamment nettoyé et purifié, devient l’Éponge employéeauxusages
‘domestiques. Mais à l'état vivant cette masse est recou-
verte d’une matière :gélatineuse, peu Æconsistanite, ne
présentant à la vue aucune trace d'organisation : c'est
cependant :cétte mucosité qui:est la partie animale de FÉponge.
L'Éponge ‘est donc constituée par-deux parties dis-
Fig. 131. —:Spicules (d'éponges.
tinctes : 4° le squelette, charpente solide, composée.de fibres cornées ou de:smicules, tantôt siticeux, tantôt calcaires, affectant les formes les plus diverses et simulant des aiguilles,.des fuseaux, des crochets, des ancres, des croix ou des cylindres (fig. 431):; 2° la masse charnue, dans laquelle ces productions se développent; æette masse est icreusée de‘canaux aboutissant à des orifices extérieurs de :deux-sortes et constituant Les poresinhalants et les oscules.
«Quandonplonge uneÉponged'eau doucedans unvase rempli d'eau, tenant.en suspension ‘une poussière colorée, on constate,grâce.au mouvement de cettepoussière,
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qu'uncourant d’eau continu pénètre dans la substance de l'animal et qu'il ne tarde pas à en ressortir. Il est facile d'expliquer ce phénomène : l’'Éponge théorique présente une enveloppe percée de pores, une cavité intérieure et une ouverture. Les pores sont Les pores inhalants par où l’eau pénètre dans la cavité; l’ouverture est l’oscule servant d’issue à l’eau inhalée. Cette disposition élémentaire reste constante ou, en raison de l’accroissement de l’Eponge, se développe en un système de canaux. Ces canaux traversent toute l'épaisseur des parois du corps en rayonnant depuis lacavité générale. Ce système débouche, par une ou plusieurs ouvertures larges, les oscules, et communique à l'extérieur par les pores inhalants ; de plus il correspond à la cavité générale. Les canaux, sur leur trajet, présentent toujours une cavité sphérique tapissée de cellules munies cha-
cune d’un flagellum. C’est là ce qui constituela corbeille :
vibratile. Le mouvement des cils dont ces organes sont revêtus empêche l’eau d’y séjourner, la chassesans cesse dans le même sens; de là les courants dont les poussières colorées de tout à l'heure indiquent la marche. » (Perrier..)
C’est au moyen de ces canaux, sans cesse traversés par des courants d’eau et qui se réunissent pour constituer des troncs plus ou moins gros, à la manière des
racines d’une plante ou des ramifications d’une veine,
que s’opèrent la nutrition et la respiration des Spongiaires.
Développement. — Métamorphoses. La reproduction des Éponges est généralement asezwelle, c’est-à-dire qu’elle a lieu soit par division, soit par gemmiparite : on à ob-
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servé, en effet, que, sous l'influence de conditions de milieu défavorables, les cellules qui composent la colonie quittent le squelette commun et se répandent dans l'eau ambiante. Loin de périr, chaque cellule sedivise, bourgeonne et devient une nouvelle Éponge. Les Spongilles (Éponges d’eau douce) offrent un phénomène encore plus remarquable : « A la fin de l’automne et vers le commencement de l'hiver le corps sarcodique qui remplit les interstices du squelette se contracte en masses sphériques en laissant le squelette à nu. Chacune de ces masses ou gemmules s’entoure d’une capsule jaunâtre ou brune, s’enkyste et se prépare à passer l'hiver. Le squelette, restant complètement abandonné, quelquefois se détruit, d’autres fois conserve sa forme et sa solidité. Au printemps, avec le réveil de la vie sous toutes ses formes, le Kyste renaît, la capsule se déchire et laisse passage à la cellule spongiaire, qui va se nicher de nouveau dans son ancien habitacle, ou bien, si celui-ci a disparu, elle se comporte comme une larve ou une spore et reproduit un nouveau spongille. » (Capus.) Indépendamment du mode de reproduction que nous venons d'indiquer, on trouve également chez les Spongiaires la reproduction sexuelle ; si à certaines époques de l’année on coupe une Éponge à l’état frais, on trouve tixés aux parois des canaux aquifères une multitude de petits ovules jaunes dela grosseur d’une graine de pavot : ce sont les œufs qui tombent ensuite dâns la cavité générale, puis sont expulsés par les oscules. Dans ces petits corps qui ont, au début, une forme sphérique et ‘une apparence finement granuleuse, on voit un gros noyau avec un nucléole : « La fécondation a pour effet
de dédoubler le noyau et toute la masse de l'œuf; les deux moitiés se subdivisent entièrement à leur tour et donnent un.amas de petites sphérulesarrondies. Cellescivontse ranger,en ordre parfait, en deux couches, l’une externe garnie de cils vibratiles, l’autre interne, mon ciliée, et ainsi se constitue la larve ciliée. Après avoir nagé pendant quelque temps, la larve arrondie s’allonge, devient ovalaire et se creuse d'une cavité interne qui se perce au sommet d'un petit oscule. Toute garnie de nombreux cils longset flottants, comme velue, la larve se fixe alors par son extrémité opposée à l’oscule et, dès ce moment, perd ses organes locomoteurs, les cils devenus sans emploi. La petite Eponge dès lors est constituée et «elle n’a plusqu'à se développer. Son corps se consolide par l’adjonction de spicules cornés, calcaires ou siliceux suivant les genres, et.se creuse de poresaquifères. Si l'Eponge est monozoïque, c'est-à-dire composée d'un seul individu, le développementest complet après cette première phase, mais dans les Eponges polyzoïiques le développement de la colonie est dû au bourgeonnement de la forme simple. » (Capus.)
M.Hæckel, qui a fait une étude spéciale des transformations de la larve chez les Spongiaires, a donné à ces différents états les noms de Morula, Planula, 'Gastrula, Ascula, qui sont-adoptés aujourd’huipar beaucoup de zoologistes.
Maœurs des Spongiaires. — Les Spongiaires sont tous marins, à l’exception des Spongilles, qui vivent dans les eaux douces, ‘où ils forment des masses irrégulières et friables qui s’étalent sur les plantes ou sur les corps solhides:submergés.
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On trouve des Spongiaires dans toutes lesmers, principalement dans la Méditerranée, la Mer Rouge et le golfe du Mexique. Les Eponges cornées, ainsi que les Halisarcines et les Chalinides, vivent dans les eaux peu profondes, tandis que les Æexactinellides ne se plaisent que dans les grandes profondeurs. En général les Spongiaires recherchent les eaux chaudes et s’attachent aux anfractuosités de rochers à des profondeurs qui varient de 5à25 brasses. Certaines espèces sont perforantesiet percent les roches et les coquilles de Mollusques sur lesquelles elles se fixent. |
La propriété d'imbibition que possèdent les Eponges les fait rechercher depuis longtemps, et si un certain nombre de Spongiaires ne peuvent être utilisés à cause
de leurs spicules siliceux qui les rendent impropres aux
usages domestiques, les autres constituent une branche de commerce importante ; leur pêche occupe chaque année un grand nombre de bateaux et prendune extension de plus en plus grande. Le cadre de cet ouvrage ne nous permet pas d'exposer ici les procédés employés pour cette pêche, qui se pratique principalement dans l’Archipel, surles côtes de Syrieet dansle golfe du Mexique, sur les bancs des iles Bahamas. Certaines Eponges, dites de luxe où de toilette, se vendent à des prix relativement élevés : l’Eponge jine-douce de Syrie (Spongia mollissima O. Schmidt) peut atteindre une valeur de 100 à 150 francs la pièce.
Les Spongiaires sont également utilisés en médecine : les Eponges fines servent à préparer les Eponges dites à la cire où à la ficelle, employées par les chirurgiens pour dilater les ouvertures des plaies que l’on veut em-
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pêcher dese fermer. Enfin les débris calcinés des Eponges sont employés comme remède, à cause de liode qu'ils ‘contiennent. On trouve dans les Eponges une matière azotée, la Spongine, dans laquelle l'azote ammoniacal entre dans la proportion d’un quart de l'azote total, comme dans l’albumine.
La consommation toujours croissante des Eponges menace de tarir dans un avenir prochain cette source si importante de commerce. « La pêche des Eponges sur tous les points de la Méditerranée, dit M. Lamiral, manque d’unedirection intelligente: car elleestexploitée sans prévoyance préservatrice. La consommation commerciale va toujours en augmentant, et il est bien certain que la spéculation, qui éclaircit chaque année les champs sous-marins de ceszoophytes, causera une destruction telle que la reproduction ne sera plus en rapport avec la demande, ce qui sera très préjudiciable à l'intérêt général. Il devient donc urgent de prévenir ce cas fâcheux et de s’y soustraire en naturalisant les diverses espèces d'Eponges en France et en Algérie et en favorisant par la culture la reproduction sur les côtes rocailleuses de la Méditerranée, depuis le cap de Cruz jusqu'à Nice, autour des îles de la Corse et d'Hyères, dans les eaux de l’Algérie et même dans certainslacs ou étangs salés des départements voisins delaMéditerranée.»
M.Lamiral, considérant que la composition del’eau de la Méditerranée est la même sur les côtes de France et d'Algérie que sur celles de Syrie, tenta en 1862 d'acclimater sur le littoral de Toulon des spicules d'Eponges qu'il avait recueillis sur les côtes de Syrie. Cette tentative de spongiculture ne réussit pas : placées sur des :
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points constamment ravagés par lesfilets traînants des
pêcheurs, ces petites Eponges disparurent ; mais il n’en a pas été de même sur d’autres points : le général Garibaldi a tenté l'aventure dans son île de Caprera et a vu ses efforts couronnés de succès ; l’acclimatation de l’Eponge dans nos eaux n’est done pas impossible, d’autant plus que d’autres tentatives ont été faites sur les côtes de la Dalmatie et ont au moins démontré que la culture artificielle était praticable. Le principal obstacle paraît être le transport des Eponges destinées à la multiplication, de leur pays d’origine jusqu'au lieu de leur destination. Quant à la multiplication, on l’obtient facilement en divisant l’'Eponge souche en fragments qui sont fixés sur une pierre et abandonnés au fondde l’eau, onfait par ce moyen de la scissiparité artificielle. IT est vivement à désirer que de nouveaux essais soient tentés sur nos côtes, sans attendre la destruction des Eponges qui est à prévoir dans un avenir plus ou moins éloigné. « D'après mes observations recueillies à Naples, dit O. Schmidt, la reproduction des Eponges par des œufs d'où éclosent des larves libres a lieu en mars et en avril et peut-être aussi plus tard. Le progéniture d’une Eponge de moyenne grandeur s'élève à un chiffre extraordinaire. Si, malgré cela, les pêcheurs d'Eponges se plaignent du peu de profit qu'ils tirent de leur pénible industrie et si le prix desexemplaires augmente toujours, la nécessité des périodes de ménagement dont J'ai signalé à plusieurs reprises l'utilité dans cette pêcherie, se trouve réellement démontrée. Les pêcheurs d'Eponges commencent leur pillage dès les premières semaines du printemps; ils anéantissent ainsi chaque année d'in-
260 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE à nombrables millions de couvées avant leur éclosion ! » Un grand nombre de parasites vivent sur les Spongiaires ; on trouve fréquemment dans leur tissu des Oscillaireset des filaments d’Algues qui peuvent d'autant plus induire en erreur que parfoisdes Algues telles que la Cladophora spongiomorpha ont été décrites comme de véritables Eponges; on trouve aussi des Spongiaires vivant sur des Polypes hydroïdes.
Nous divisons, à l'exemple de Claus, les Spongiaires en deux ordres : | | Les Eponges fibreuses (#ibrospongies).
Les Eponges calcaires (Calcispongies).
Les Spongiaires sont peut-être, de tous les animaux, ceux qui ont été le moins étudiés et que les amateurs d'histoire naturelle collectionnent le plus rarement. Deux causes peuvent expliquer l'abandon dans lequel est laissée toute une classe intéressante pouvant offrir des études aussi attrayantes que les autres branches de la zoologie : d’une part la récolte des Spongiaires présente certaines difficultés et exige de fréquentes excursions à la meret d’autre part la variabilité de leurs caractères rend leur détermination difficile.
« Beaucoup de naturalistes, dit M. Topsent, ne connaissent les Spongiaires que par les comptes rendus d’expéditions scientifiques et par ces quelques formes généralement sans nom etsans indication de provenance qui figurent dans tous les musées. Bien peu savent que les mers d'Europe en contiennent un grand nombre
d'espèces et songent à tirer parti de la situation excep-
tionnelle de la France entre deux mers dont les faunes
différent à tous égards. L'exploration de nos plages et les dragages à petites distances du rivage sontloin sans doute de rencontrer une exubérance de vie comparable à celle desprofondeurs del’Atlantique etpourtant l'étude de nos Eponges offre encore un intérêt considérable, puisque, dans une monographie forcément incomplète, un spongologiste célèbre, J. S. Bowerbank, en signalait plus de 300 sur les côtes d'Angleterre. »
Pour ceux qui voudront se livrer à la recherche des ,
Spongiaires les procédés devront différer selon le littoral que l’on explorera ; sur nos côtes de l'Océan le mouvement des marées, en découvrant de vastes étendues, facilitera les recherches et l'on pourra aisément recueil-
lir sur les rochers ou les grosses pierres certaines
Eponges des mieux caractérisées. A l'époque des équinoxes la mer, se retirant davantage, met à découvert des rochers liltéralement tapissés de Spongiaires, dont beaucoup ne se trouvent pas au large; c’est dans ces conditions qu'on pourra recueillir des Eponges siliceuses souvent placées dans les anfractuosités des rochers, des Eponges calcaires telles que les Gräntia et quelques Eponges fibreuses.
« Les Eponges calcaires recherchent l’obscurité et fuient la lumière. Un petit nombre d’espèces seulement croissent dansles lieux plus oumoins exposésauxrayons lumineux. Aussi ces espèces, qui s'installent de préférence contre les rocherset contre les pierres, se trouvent surtout dansles cavitéset les grottes descôtes maritimes, dans les fentes des rochers et à la face inférieure des
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pierres. Le plus grand nombre des espèces vivent dans les buissons de Varechs, à l'ombre des fourrés de Conferves et des obscures forêts de Fucoïdes. Cet amour de l'obscurité pousse aussi un grand nombre de ces organismes à s'installer dans l’intérieur de retraites construiles par d’autres animaux et devenues vides, telles que des valves de Coquillages et d’Oursins, des coquilles de Gastéropodes, des tubes construits par des Vers etc. » (0. Schmidt.)
Indépendamment des recherches à marée basse, on peut opérer des dragages; dans ce cas on emploie la drague ou l’engin (fig 66) que nous avons indiqué pour la recherche des Coralliaires.
Surnotre littoral de la Méditerranée on estréduità faire des dragages ou à se contenter des épaves de la plage.
On peut encore obtenir des Spongiaires par l'intermédiaire des pêcheurs, mais généralement on n'obtient par eux que des formes massives ouarborescentes souvent fort communes. Quant aux échantillons qu'on pourrait se procurer par les négociants qui font le commerce d'Eponges, on ne doit accueillir qu'avec circonspection ces exemplaires, souvent d’une provenance peu authentique, qui, ne parviennent jamais à l'état brut, mais ont toujours subi des lavages et des préparations à l'acide destinées à les blanchir, opérations qui dénaturent complètement leurs tissus.
Les Eponges d’eau douce sont faciles à recueïllir : elles vivent dans les eaux courantes où elles s'étendent en larges plaques sur les piliers des passerelles et les arches des ponts ou vivent en parasites sur les tiges des plantes aquatiques.
Détermination des Spongiaires. — La détermination des Spongiaires est difficile, nonseulement à cause dela variabilité de leurs caractères, mais encore par la rareté des ouvrages spéciaux pouvant aider le spongologiste dans ses recherches. Nous empruntons à M. Topsent les renseignements si précis qu'il a publiés à ce sujet:
« Une Eponge étant donnée, il faut en premier lieu chercher la nature de son squelette pour savoir à quel ordre elle appartient. En vérité rien n’est plus aisé, et s’il est nécessaire au début de traiter les spicules par l'acide chlorhydrique pour s'assurer deleur composition, un peu d'expérience suffit pour faire distinguer de prime abord Silisponges et Calcisponges. Un fragment porté sous le microscope apparaît comme une masse de chair éminemment dissociable, soutenue par un réseau de fibres cornées souples ou renforcées par des spicules siliceux inelus dans leur épaisseur. Les Halisarcines échappent plus naturellement à l'observation de qui n’a pas encore puisé dans les ouvrages spéciaux une certaine somme de connaissances sur la question. Ce serait les désigner d’une façon tout à fait insuffisante qu'indiquer seul ici le caractère négatif de l’absence en elles de toute charpente solide. Pour le reste, bien qu'une classification satisfaisante ne soit pas encore établie, on parvient sans trop de peine, en suivant le système de tel ou tel auteur, à passer de l’ordre à la familleet dela famille au genre ;onarrivemème trèssouventà l'espèce. En effet une multitude d'Eponges ont une forme définie, et d'autres amorphes présentent dans leur squelette des particularités sur lesquelles les spongologistes n'ont pas manqué d'insister et qui ne permettent pas d’hési-
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tation. En revanche beaucoup d'espèces créées d’après un seul échantillon sont réellement indéterminables si l’on n’a pas sous les yeux le type de l’auteur, ou tout au moins sil’onn’aréuniunesériepropreaux comparaisons ; il s’agit toujours alors d’Eponges sans forme, sans productions squelettiques remarquables etsans couleur définissable dans une diagnose. Mettant de côté ces formes ingrates, en attendant une occasion favorable, on doit atteindre le but proposé en s’armant d’objectifs grossissant environ six cents fois et en s’aidant des monographies de Bowerbank {1} d’O.Schmidt (2)et d'Hœckel(3), complétées par les travaux plus restreints ou épars, mais aussi plus récents, d’une dizaine de savants. II n'est pas difficile de préparer les Calcisponges et les Fibrosponges, mais il ne faut pas se laisserrebuter par le traitement assez compliqué que doit subir toute Eponge siliceuse en détermination; car ce n’est guère qu'en opérant de la manière suivante qu’on obtient des préparations lisibles : on détache deux morceaux minces du spécimen en question; l’un est pris immédiatement à la surface, l’autre dans la profondeur, pour obtenir à la fois connaissance des organites généralement spéciaux du derme et de la disposition des spicules principaux du squelette ; on les fait bouillir à la lampe à alcool dans une goutte d'acide azotique pour les débarrasser du sarcode où ils sont noyés; en poussant l’ébullition trop loin on risquerait de détériorer les coupes; on
(1) Bowerbank. — À monography of Brilish Spongiadæ. (2) O. Schmidt. — Die Spongien des Adriatischen Meeres. (3) Hœckel. — Die Kalkschwamme.
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RECHERCHE DES SPONGIAIRES 265 l'arrête donc en ajoutant une goutte d'eaudistillée qu'on étanche après refroidissement ; onlave ensuiteà l’alcool à 70°, puis à l'alcool absolu pour enlever toute trace
d’eau. Après dessiccation complète on laisse enfin tomber sur la préparation une goutte d'essence de girofle ou de bois de cèdre qui l’éclaircit et fait apparaître les petits organites siliceux jusqu’alorsinvisibles. L'examen de la spiculation devient possible, et si l’on juge la préparation réussie, on la conserve enremplaçant l'essence par du baume du Canada qu’on peut choisir dissous dans le chloroforme, pour s’éviter d’autres manipulations. » Nous ne saurions trop recommander aux naturalistes l’étude des Spongiaires de nos côtes ; ils seront largement récompensés de leur peine parla découverte d’espèces nouvelles ou non encore signalées, principalement parmi les Eponges encroûtantes; car bon nombre de nos Eponges n’ont pas encore été décrites, et celles du littoral de la Méditerranée ne nous sont connues que par lestravaux fortincomplets de Schmidtsurles espèces qu'il a recueillies pendant son séjour à Cette en 1868. Conservation des Spongiaires. — Les Spongiaires peuvent être disposés en collection comme les échantillons minéralogiques, c’est-à-dire placés sur des socles en bois; mais on doit éviter pour ces collections la pous- .sière et l'humidité qui pénétreraient dans le tissu des Eponges.
FAUNE FRANCAISE DES SPONGIAIRES
1° Ordre.— EPOoNGEs FIBREUSES (Fibrospongies).
Le squelette manque complètement, et alors le corps
est exclusivement composé deparenchyme contractile, ou bien il existe des fibres cornées et parfoisaussi, concurremment à ces fibres, des corpuscules siliceux de formes diverses. Dans d’autres cas les spicules siliceux sont unis en réseau par des couches enveloppantes silicifiées (Claus).
On divise cet ordre en cinq sections :
1° Eponges yélatineuses (Myxospongies).
2° Eponges cornées (Cereaspongies).
3° Eponges gommeuses (Halichondries'.
4° Eponges pierreuses (Lithospongies).
5° Eponges vitreuses (Ayalospongies).
EPONGES GÉLATINEUSES (Myxospongies):
LesMyxospongies sont des Eponges molles, charnues, sans aucun squelette, formant des masses hyalines, gélatineuses, souvent traversées par des faisceaux de fibres.
FAMILLE DES HALISARCIDÉS.
Cette famille, qui a tous les caractères que nous venons d'indiquer, est représentée sur nos côtes par un seul genre :
Genre Malisareca (Dus.). — Halisarcine.
Ces Spongiaires forment des croûtes sur les rochers ou des revêtements blanchâtres sur les Laminaires.
Halisarca lobularis (0. S.). — Halisarcine lobulaire.
Cette espèce s'étale sur les rochers en croûtes de couleur violette. Elle est commune au large de Marseille, dans les prairies de zostères, de 10 à 25 mètres de pro-
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fondeur. Elle a été signalée au Quihot sur les côtes du Calvados.
Halisarca Dujardini(Johns.).—Halisareine de Dujardin.
Ce Spongiaire (fig. 132)s’étend en couches blanchâtres
surles pierres. On le trouve sur nos côtes de l'Océan,
Fig. 132. — Halisarca Dujardini.
principalement sur celle du Calvados, où il fut découvert par Dujardin en 1835 et au large du bassin d'Arcachon.
EPONGES CORNÉES (Cereaspongies).
Ce groupe comprend des Eponges généralement ramifiées ou massives, dont la charpente est formée de fibres cornées parmi lesquelles on rencontre des corpuscules siliceux et des grains de sable. Ces Spongiaires vivent principalement dans la Méditerranée.
FAMILLE DES SPONGIDÉS.
Eponges cornées, polyzoïques, dont le squelette est formé de fibres cornées, élastiques, renfermant parfois des corps étrangers, mais jamais de spicules siliceux,
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C’est dans cette famille que se rencontrentles Éponges employées dans les usages domestiques.
Genre Spongelia (NArpo). — Spongelie.
Dans ces Spongiaires le réseau est lâche, composé de fibres cornées, minces, tubuleuses et recouvrant des Corps étrangers. ;
Spongelia elegans (Nardo). — Spongélie élégante.
Cette espèce est incolore et forme un revêtement sur les corps sous-marins. On la trouveau large de Marseille dans les grandes profondeurs, fixéesurl’Æschara fascials; elle n'est pas rare sur le plateau sous-marin entre Riou et la falaise Peyssonnel, où elle vit associée à la Spongelia pallescens qui est d’une coloration violette.
La Spongelia fragilis se rencontre au large du bassin d'Arcachon.
Genre Cacospongia (0. S.). — Cacospongie.
Ce genre se distingue du précédent par la grande solidité des fibres qui constituent sa charpente.
On trouve sur nos côtes de la Méditerranée les Cucospongia mollior, scalaris et cavernosa, qui viventà d'assez grandes detre au large de Marsetie et sur la côte de Porquerolles (Var).
Genre Euspongia (0. S.). — Euspongie.
Dans ce genre la charpente esttrès élastiqueet formée de fibres d'égale consistance.
ÆEuspongia officinalis equina (Schulze). — Euspongie équine. |
. Cette espèce (fig. 133) est une des plus connues ; elle
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; a pour caractère le peu de fermeté de ses fibrilles, la
densité de son tissu, l’amplitude de ses cavités et de ses canaux aquifères. Elle renferme beaucoup de corps étrangers retenus parmi les extrémités des fibrilles ; c’est une des Éponges usuelles, mais les corpuscules
Fig. 133. — Euspongia equina.
étrangers qu'elle renferme la rendent impropre aux usages de latoilette.
On la trouve sur nos côtes de la Méditerranée, généralement à d'assez grandes profondeurs.
Genre Sarcotragus (0. S.). — Sarcotrage.
Dans ce genre le tissu est épais, ne se laissant dé-
chirer que difficilement ; l’enveloppe est noirâtre et a la consistance du cuir.
Sarcotragus spinulosus (O0. S.). — Sarcotrage épineux. Ce Spongiaire, qui réunit tousles caractères du genre, est commun au large de Marseille, dans les prairies profondes de zostères (de 10 à 25 mètres).
Genre Hircinia (NARDo). — Hircinie.
La charpente est formée de fibres cornées, résistantes, | |
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jointes à des filaments cornés très fins, terminés par un renflement.
Les AHircinia flavescens (O. S.), panicea (0. S), hirsuta (O. S.), hebes (O.S.), dura (Nardo), vivent sur le littoral du Var. Les H. hebes et variabilis (0. S.) sont très abondantes sur les côtes de Marseille dans les fonds coralligènes de la rade du Prado et dans les sables vaseux au large du Rouet et de Gignac, à une profondeur de 40 à 60 mètres (Marion).
FAMILLE DES APLYSINIDÉS.
Eponges cornées, à fibres cornées et tubuleuses, entourant une masse centrale molle, dépourvue de spicules siliceux,
Genre Aplysina (0. S.). — Aplysine.
Dans ce genre les fibres cornées, disposées en réseaux irréguliers, entourent un large canal central etsont terminées en pointe fine.
Aplysina aerophoba (Nardo). — Aplysine aérophobe.
Cette Eponge est de consistance molle, élastique ; sa surface présente un réseau de crêtes saillantes ; sa coloration d’un jaune de soufre passe au bleu foncé hors de l'eau. Côtes de Porquerolles (Var).
Deux espèces appartenant àla familledes Aplyéinidés ontété signalées sur nos côtes de l'Océan : la Verongia rosea (Barroiïs), espéce caractérisée par ses fibres à canal très étroit et réunies en réseau, et la Dysidea fragilis (Bow.) se présentant sous deux aspects : tantôt massive, quelquefois formée uniquement d’un paquet de fibres entrelacées, peu compactes et ne contenant que peu de
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grains de sable et de spicules (Topsent). — Ces deux Spongiaires vivent sur les côtes de Luc (Calvados).
EPONGES GOMMEUSES (Halichondries).
Ces Eponges sont de conformation très variable, munies d’aiguilles le plus souvent à un axe, de spicules siliceux simples, réunis par des enveloppes plasmatiques plus ou moinsrésistantes, disposés en réseau ou enfermés dans les fibres du parenchyme {Claus).
Quelquesformes de ce groupe (les Spongilles) fournissent le rare exemple d'Eponges d'eau douce.
FAMILLE DES CHONDROSIDÉS.
Les Spongiaires qui composent cette famille sont des masses arrondies ou lobées, ayant la consistance du caoutchouc et offrant, sous une coupe fraîche, un aspect graisseux. Le tissu cortical est coriace, teint en noir ou en brun; le parenchyme central ressemble à une pulpe laiteuse. La structure du tissu est caractérisée par la présence de filaments lrès fins entrecroisés ; on y rencontre quelquefois des formations siliceuses.
Genre Chondrosia (NarD20). — Chondrosie.
Ce genre se rapproche des Halisarcidés par l’absence de corpuscules siliceux dans son tissu.
Chondrosia reniformis (Nardo). = C. ecaudata (0. S.). — Chondrosie réniforme.
Cette espèce (fig. 134) se montre sous l'aspect de petits gâteaux offrant généralement un orifice de sortie unique et constituant ainsi un être individuel. La face
supérieure est onctueuse et d’une couleur sombre ; la face appliquée au plan dusupport est d’une teinte plus claire.
« Lorsqu'on détache cette espèce et qu’on la retire de l’eau, elle se contracte fortement. Enraison desa forme les pêcheurs la désignent sous les noms de Carnume ou de Rognone di mare, c'est-à-dire de paisson demer ou de Rein marin. À létat frais elle est déjà très résistante, mais desséchée à l’air en masses réunies, elle est aussi ferme qu'un cuir épais. On peut la conserver en cet état pendant des années, et lorsqu'on l’humecte à nouveau, Fig. 194. Le elle reprend tout à fait l'aspect des spé-
A Fab cimens frais. Même dans l’eau douce, où
: beaucoup de Spongiaires sont déjà en décomposition au bout de quelques heures, elle ne s’altère qu'après un grand nombre de jours, bien que son activité setrouve suspendue également dans ce liquide. (Brehm.)
Cette Eponge ne vit que sur nos côtes de la Méditerranée ; elle n’est pas rare au large de Marseille dans les prairies de zostères et dans les grands fonds où on la trouve fixée sur des Æschara fascials.
FAMILLE DES CHALINIDÉS.
Le tissu de ces Spongiaires est formé de fibres cornées, dans l’intérieur désquelles sont situés des spicules siliceux, simples et fusiformes.
Genre Chalina (0. S.). — Chaline.
Ce genre, qui a tous les caractères que nous venons
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d'indiquer, est représenté sur notre littoral par les espêces suivantes :
-Chalina oculata (Bow.) —= Halicondria oculata (Johnst.) — Chaline oculée.
Dans cette espèce le développement des fibres est très variable, ainsi que la coloration, qui est tantôt jaune avec une teinte verte, tantôt rose ou d’un blanc laiteux.
a — PUZ FMRS RTE SG Fig. 135. — Spicules de Chalina oculata.
Elle est très commune sur nos côtes du nord-ouest, où chaque coup de vent en jette une grande quantitésur la plage, |
Chalina Montagni (Bow.). — Chaline de Montagne.
Cette Eponge est caractérisée par la disposition bien nette des lignes et par ses fibres étroitement accolées
_ aux spicules. On la trouve dans les mêmes parages que
l'espèce précédente; elle se fixe fréquemment sur les valves du Cardium norvegicum.
Chalina gracilenta (Bow.). — Chaline frêle.
Eponge revêtante, délicate, de couleur jaune pâle; vit avec les espèces précédentes.
On trouve au large de Marseille une espèce voisine, la Chalina fongophila (0. S.), dans les fonds vaseux entre Riou et la falaise Peyssonnel. |
FAMILLE DES RENIERIDÉS.
Eponges à réseau lâche, unissant des spicules très _ courts. FR
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Genre Reniera (Nano). — Renierie.
Ces Spongiaires ont des formes incrustées, à réseau assez régulier servant de moyen d'union aux spicules siliceux.
Reniera Normani (0. S.). — Renierie de Norman.
Cette espèce, qui est jaune teinté derose à l’état frais, vit sur nos côtes de la Manche. Les Remeracalyx (Nardo) et R. aquæductus (0. S.) ont été signalées sur notre littora! de la Méditerranée, ainsi que la R. porrecta (0. S ) qui recouvre de couches épaisses les pierres du bassin de la Joliette à Marseille. La Æ. indishincta (Bow.) et la R. simulans (Bow.) vivent sur la côte de Guéthary (Basses-P yrénées).
Genre Hymeéniacidon (Bow.) — Amorphina (0. S.). — Hyméniacidon.
Ce genre renferme un certain nombre d’espèces qui ont été placées les unes, dans lafamille des Renieridés, les autres dans celle des Suberitidés. Ces Spongiaires vivent sur nos côtes de l’Océan, principalement sur celles du Nord-Ouest; ils n’ont pas été signalés sur notre lit-
toral de la Méditerranée où ils doivent être certaine-
ment représentés.
Hymeniacidon sanguineus (Bow.) — Pois sanguinea (Gray). — Hyméniacidon couleur de sang.
Cette espèce a une coloration d’un rouge vif qui se conserve assez bien en se desséchant ; on la trouve sur les pierres et les rochers.
Hymeniacidon caruncula (Bow.) — Reniera caruncula (Gray). — Hyméniacidon caroncule.
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GENRE HYMENIACIDON 275 Eponge molle, d'un rouge orangé à l’état frais, gris verdâtre après dessiccation ; ses spicules affectent une forme acuée : une de leurs extrémités est arrondie et l’autre pointue. Elle est très commune sur nos côtes du Nord-Ouest. On la trouve également au large du bassin d'Arcachon et sur les côtes de Guéthary.
Hymeniacidon ficus (Bow.) — Ficulina ficus (Gray). — Hyméniacidon figue.
Espèce revêtante, jaune, plus ou moins massive; [a
EEE." "
Fig. 136. — Spicule de Hyméniacidon.
membrane dermique est armée d’une grande quantité de petits spicules cylindriques avec dilatation vers le milieu. Côtes de Normandie et bassin d'Arcachon.
Hymeniacidon sulphureus (Bow.) — Suberiles sulphurea (Gray). — Hyméniacidon soufré.
Cette espèce a généralement une belle coloration jaune soufre, quelquefois pâle et presque blanche. Elle est commune sur les pierres et les rochers.
Hymeniacidon plumosus (Bow.) — Microciona plumosa (Gray). — Hyméniacidon plumeux.
Éponge massive, d’unebelle colorationrouge orangé. Côtes de Cherbourg.
On trouve plus rarement sur cette partie de notre littoral: Hymeniacidonsubereus(Mont.), 4. Dujardini(Johns.) et A. Aldousii (Bow).
Un genre voisin, le genre Microciona (Bow.), est représenté sur nos côtes de l'Océan par la Wicrociona armata (Bow.) et la]W. atrosanguinea, espèce assez commune qui
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forme sur les rochers des plaques larges et très minces de couleur rouge-sang.
Genre Hymedesmia (Bow.). —Hymédesmie.
Ces Spongiaires, trèsvoisins du genre Hymeniacidon, forment des plaques encroûtantes sur les corps sousmarins.
Hymedesmia radiata (Bow.) — Hymédesmie rayonnée.
Cette Eponge est mince, grisâtre, hispide ets’étale sur les rochers. — Côte du Calvados.
Hymedesmia Zetlandica (Bow.) — Hymédesmie des Shetland.
Cette espèce, plus rare que la précédente, a été draguée sur les côtes de Luc (Calvados), où elle recouvre les Cellépores d’une pellicule jaune clair.
LH. stellata (Bow.) vit sur la côte de Guéthary (Basses-Pyrénées).
Genre Halichondria (Bow.). — Halichondrie.
Cegenre, quia donnéson nom au groupe des Éponges gommeuses, comprend un certain nombre d'espèces dont plusieurs ont été séparées par quelques spongologistes et placées dans des genres voisins.
Halichondria panicea (Bow.). — Halichondrie panicée.
Cette espèce, qui est le type du genre, est très polymorphe : « Tantôt c’est une mince pellicuie appliquée aux rochers, et tantôt un lacis de branchesgrêles perdu
dans des filaments d’algues, tantôt encore une masse
énorme, grosse comme la tête, hérissée de larges crêtes »
(Topsent). Elle est le plus souvent colorée en jaune ver-
dâtre ou en vert clair.
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CeSpongiaire estcommun sur nos côtes du Nord-Ouest etau large du bassin d'Arcachon.
Halichondria incrustans (Bow.). — Halichondrie in- _crustante. |
Espèce d'une coloration jaunâtre, vivant principalement sur le littoral où elle revêt d’une mince pellicule les pierres et les coquilles. — Côtes de Normandie. L'Æ. irregularis (Bow.) en est probablement une variété.
On trouve également sur cette partie de nos côtes l'A. coalita (Grant), espèce voisine de l'Æ. panicea.
Genre Isodycetia (Bow.). — Isodyctie.
Ce genre est très voisin du précédent, dont il ne diffère que par des caractères peu trarchés, prineipalement par ses spicules acérés.
Un certain nombre d'espèces vivent sur nos côtes du Nord-Ouest :
Tsodyctia simulans (Bow.). — Isodyctie simulante.
Espèce d’une coloration brune, branchue, très com-
mune, Tsodyctia parasitica (Bow.). — Isodyctie parasite. Eponge sessile, grise, à surface inégale, rude au toucher. ï Tsodyctia eleyans (Bow.). — Isodycetie élégante.
Éponge molle, âe couleur fauve, à oseules larges.
Tsodyctia fucorum (Bow.). — Isodyctie des Algues.
Espèce d’une coloration rose vif à l'état frais, blanchâtre après dessiccation.
Zsodyctin densa (Bow.). — Isodyclie dense.
Espèce à surface très visqueuse, de coloration très variable : tantôt d'un brun clair, tantôt lie-de-vin etc.
Tsodyctia uniformis (Bow.). — Isodyctie uniforme.
Éponge grise, à spicules acués formant un réseau assez peu régulier. :
Tsodiÿchia ramusculus (Bow.). — Isodyctie rameuse.
Éponge de coloration violette, branchue, à rameaux longs de3 à 4 centimètres.
Les Z. cinerea etrosea nesontque des variétés de cette espèce.
M. Marion à signalé au large de Marseille l’Zsodgctia Ingalli (Bow.), sur laquelle on trouve souvent une grande espèce de Zoanthus (Z. Marioni).
Le genre Raphiodesma n’est représenté sur notre littoral que par une seule espèce: Raphiodesma sordidum (Bow.), éponge pelliculaire, dont la couleur varie d’un gris Jaunâtre au jaune orangé; les spicules sont nombreux et à doubles crochets. — Commune sur les côtes du Nord-Ouest.
FAMILLE DES SPONGILLIDÉS.
Éponges ayant les caractères dela famille des Renieridés, mais ne vivant que dans les eaux douces.
Genre Spongilla (Lam.) — Ephydatia (Lamour.).— Spongille.
Beaucoup de naturalistes, parmi lesquels Gray et Linck, avaient placé les Spongilles dans le règne végétal ; les caractères différentiels attribués aux espèces ne sont souvent que des phases parcourues par un même individu, ces caractères changeant suivant la saison ou suivant l'habitat où la Spongille s’est développée.
Les Sporgillesse plaisent dans les eaux froides, renou-
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velées ou souvent agitées, des lacs et des rivières, dans les régions tempérées et septentrionales ; elles forment des revêtements d'aspect assez variable sur les plantes, les pierres ou les corps submergés.
M. Lecoq, qui a fait d’intéressantes recherches sur ces animaux, a reconnu que la coloration verte des Spongilles signalée par plusieurs naturalistes était due à des Algues d'eau douce, la plupart des individus observés
Fig. 137. — Spongilla fluviatilis.
étaient blanchâtres dans leur jeunesse et fauves à l’état adulte. Il a constaté également que la reproduction avait lieu de deux manières principales : d’abord par l’extension de la partie animale glaireuse dans laquelle se forment lesspicules ; c’estainsi que l'apparition d’une Spongille sur une branche submergée ou sur un rocher détermine bientôt son extension dans tous les sens : la Spongille gagne de proche en proche à la manière des Lichens et des Mousses. Puis quand l’être est adulte, on voit paraitre, très près de la surface où il est attaché, et fixés à des masses de spicules de petits corps arrondis très nombreux qui sont les véritables organes de la re-
production. Nous avons déjà irdiqué (Développement des Spongiaires) les curieuses métamorphoses des Spongilles. de
Spongilla fluviatilis (Lam.). Ephydatia fluviatilis. (Gray). — Spongille fluviatile.
Dans cette espèce (fig. 137) la surface, assez irrégulière, est limitée par une pellicule blanche percée d'une multitude de petits pores, Les spicules microscopiques sont des fuseaux très fins, dont les pointes, agglutinées par groupes de deux ou de trois au moyen d’une masse de sarcode qui durcit, forment un réseau assez résistant; les spicules qui émergent un peu à la surface du Spongiaire lui donnent une apparence épineuse, quand les parties molles se sont affaissées après quelques minutes passées hors de l’eau.
L'aspect de cette Spongille est très variable : « A son début elle est verte, plucheuse, toute pénétrée de spicules, formant sur les corps submergés des couches peu convexes, molles et drapées. Plus tard cette masse devient une base sur laquelle s'élèvent des branches plus ou moins rameuses, longues de 0.06 à 0.10 millimètres. A l’arrière-saison sa couleur devient grisâtre etlaSpongille se remplit de corps reproducteurs globuleux et jaunâtres, semblables à de petites graines et destinés à reproduire d’autres Spongilles l’année suivante » (Dujardin). |
M. Topsent, dans son Catalogue des Éponges du Calvados, a constaté également les différents aspects que prend la Spongilla fluviatilis :
« Elle abonde dans le ruisseau qui traversela prairie et dans le canal de Caen à la mer, oùelle paraît s'avan-
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cer jusqu'au près de Ouistreham, car je l’ai recueillie sur des bouées en aval du pont de Bénouville, Elle se présente sous deux aspects bien différents : le long des berges du canal et sur les bouées c'est une Éponge brunâtre, formée de petites masses arrondies, attachées à des supports arborescents, plantes ou colonies d'Hydraires ; elle s'étend, au contraire, sur les murs des caniveaux en larges plaques, à surfacemamelonnée, blanchâtres, fréquemment teintées de vert » (Topsent).
Cette Spongille vit dans les ruisseaux de toute la France, sur les pierres, les pilotis, les bois submergés, les piliers des ponts.
FAMILLE DES SUBERITIDÉS.
Cette famille comprend des Éponges deforme massive à spicules capités.
Genre Suberites (NarDo). — Subérite.
Ce genre a été créé pour des Éponges revêtant des coquilles de Gastéropodes qu'elles recouvrent peu à peu complètement, de manière à former une masse globuleuse.
Suberites domuncula(Lamour.)— Subérite maisonnette.
Cette espèce avait été placée par Lämarck parmi les Alcyons et nommée A/cyonium domuncula; c’est un des Spongiaires les plus curieux de nos côtes de la Méditerranée : on trouve fréquemmentsur la plage cette singulière éponge en forme d'orange et généralement habitée par un Bernard-l'Hermite.
Le Subérite s'étend d’abord comme une mince couche
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rouge sur une coquille de Gastéropode ; il forme peu à peu une masse arrondie qui recouvre entièrement la coquille et dans laquelle le Crustacé s’est ménagé une galerie continuant la spire du Gastéropode défunt. Généralement c’est le Pagurus maculatus, quelquefois le 2. striatus qui habitent cette singulière demeure.
La contexture du Spongiaire, dans l’état de dessiccation, est fibreuse, mais à fibrestrès fines, peu élastiques, très serrées et très douces; la surface est lisse, presque toujours sans pores ni cellules, ou bien avec quelques oscules virguliformes, petits, épars et clairsemés. La coloration extérieure est d’une belle nuance orangée. Lorsqu'on brise la masse, on trouve dans l’intérieur la coquille sur laquelle elle s’est développée et quiest le plus souvent celle d’un Cerithium vulgatum ou d’une Turritella cornea, quelquefois d’une Matice.
Cette espèce est très commune sur toutes nos côtes
de la Méditerranée ; les pêcheurs en draguent au large de grandes quantités, qu'ils rapportent pour les briser et en extraire les Pagures qu’ils emploient comme appât pour la pêche. On trouve dansles pores et dans les
tissus des Subérites de nombreux parasites, principale-
ment des Asmphipodes, des Syllidiens et des Néréidiens. Le genre Papillina (0. $.), qui est caractérisé par ses
oscules placés à l'extrémité de prolongements en forme de papilles, est représenté sur nos côtes de la Méditer-.
ranée par les Papillina nigricans et B.suberea (0. $S.) assez communes au large de Marseille.
&enre Tethy. (LAM.) — Téthye.
Ces Spongiaires ont un corps globuleux, mais irrégu-
Be | GENRE VIOA | 283 _ lieret en quelque sorte sans forme déterminée : l’intérieur est hérissé de longs spicules siliceux, réunis sur un noyau central également siliceux.
Teshya lyncurium (Lam.). — Téthye orange.
Cette espèce est facile à reconnaître à sa forme glo- _ buleuse qui lui a fait donner lenom d'orange ou de pomme de mer, à sa surface mamelonnée, à sa coloration ordinairement d’un jaune de chrôme.
Elle est commune sur presque tout notre littoral.
Genre Vioa (Narpo). — Cliona (GRANT). — Vioa.
Ces Éponges sont caractérisées par leurs habitudes perforantes : elles s’introduisent dans les trous percés par les Annélides dans les pierres ou les coquilles de Mollusques, adhèrent à leurs parois et s’y développent. « Néanmoins jamais de leur vivant les coquillesne sont rongées par les Spongiaires foreurs à ce point que la vie du coquillage soit compromise; on trouve toujours la couche laplus intérieure de la valve, celle qui s'applique contre le manteau, imperforée. La destruction n’est jamais aussi avancée sur les coquilles que surles pierres. Ce fait dépend sans doute de laconstitution particulière des valves et de la présence d’une couche fondamentale organique qui offre plus de résistance à la force perforatrice » (0. Schmidt).
Vioa cœlata (Johns.) — Cliona cœlata (Grant). — Vioa cachée. |
_ Cette espèce est le type classique des Éponges perforantes ; elleestdetouteslaplusanciennement connue, en même temps que la plus répandue, Elle est très petite, globuleuse, de couleur jaunâtre ; ses spicules sont très
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variables : tantôt en épingle, longs, forts, un peu fusiformes, quelquefois courbes, tantôt grêles, acérés et fasciculés.
La Vioa cachée contribue dans une proportion considérable à la désorganisation des roches sous-marines et des différents corps durs, Coquilles, Polypiers, danslesquels elle s’introduit.
« Une grande partie des côtes de la Méditerranée et de l’Adriatique est formée de terrains calcaires qui, par leur tendance à s'émietter, donnent au littoral son cachet particulier, parfois si séduisant. Partout où la côte n’est pas trop abrupte, le sol est couvert de pierres, grandes et petites, et de débris de rochers. Parmi ces milliards de pierres on peut à peine en lever une qui ne soit plus ou moins criblée ou rongée; souvent même la pression de la main suffit pour casser en deux ces restes friables d’une roche d’ailleurs extrêmement dure. L’aspect de leurs excavations est généralement analogue à celui que nous avons représenté. Toutes ces exCavations sont reliées entre elles. On n’a pas à chercher bien loin pour trouver soit des pierres libres, soit des couches extérieures de rochers rongées ainsi Jusqu'au niveau où l’eau peut atteindre et dont les excavations renferment encore la Vioa cachée jaunâtre qui les perfore. Chaquetrou àla surface de la pierre correspond à un oscule; ou bien le Spongiaire parvient jusqu’à la surface en forant ces trous, ou bien il commence, lors qu'il s’installe à l'état de larve, àaffouillerune dépression déjà existante pour pénétrer à partir de là, entous sens, dans la pierre qu’il détruit en la criblant.» (0.Schmidt).
Cette espèce vitsur toutes nos côtes, où on trouve.
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également deux espèces voisines : les Vioa lobata et vaslifica (Hancock).
FAMILLE DES DESMACIDONIDÉS.
Éponges massives etramifiées, à corpuscules siliceux
Fig. 138. — Desmacidon conique.
variant de position et formant tantôt une charpente lâche, tantôt une charpente solide.
Genre Desmacidon (Bow.). — Desmacidon.
Ce genre est caractérisé par ses spicules formant des doubles crochets symétriques et tridentés.
Desmacidon caducum (0. S.) — Desmacidon caduque.
Cette espèce est d’une coloration jaune sale; elle se présente sous l'aspect d’une croûte plus ou
moins mince, disposée en forme de buisson. Onla trouve sur nos côtes de la Méditerranée.
Les Desmacidon fruticosus, similaris ef copiosus ont été indiqués sur les côtes du Calvados et au large du bassin d'Arcachon. |
Genre Esperia (Nano). — Espérie.
Ce genre diffère du précédent par ses spicules siliceux en forme de crochets. Plusieurs espèces vivent sur notre littoral de la Méditerranée. M. Marion a trouvé sur les côtes de Marseille les Æsperia massa, syrinx et foraminosa (O.S.), qui sont communes à une profondeur de 40 à 60 mètres et forment des masses énormes dans les fonds vaseux au large de Méjean et du cap Pinède.
FAMILLE DES CHALINOPSIDÉS.
Éponges résistantes, arborescentes, avec ou sans tissu fibreux, ne présentant jamais les crochets ni les spicules courbés des Desmacidonidés.
Genre Axinella (0.S.). — Axinelle.
Ces Spongiaires ont un axe solide formé d’un réseau longitudinal entourant de longs spicules siliceux; le parenchyme extérieur est dépourvu de fibres cornées.
Axinella polypoides (0. S.). — Axinelle polypoïde.
Cette espèce est commune sur nos côtes de la Méditerranée ; elle est très abondante dans les fonds coralligènes de la rade du Prado, ainsi qu'une espèce voisine,
l’'Axinella cinnamomea (0. $S.), que l’on y trouve associée à des colonies de Palythoa arenacea.
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Genre Dictyocylindrus (Moxr.) — Raspailia (NAarDo). — Dictyocylindrus.
Ces Éponges sont flexibles, de couleur foncée ; une croûte mince sert de base à des baguettes de forme élancée, de l’épaisseur d’un tuyau de plume, simples ou se divisant régulièrement par dichotomie.
On trouve sur nos côtes du Nord-Ouest :
Dictyocylindrus ventilabrum (Bow.) — Espèce de coloration grise, hispide, à ramification dans un seul plan; hauteur Om.08.Spicules longs, grèles, acérésetflexueux.
Dictyocylindrus ramosus(Bow.)— Espècetrès polymorphe, coloration variable, souvent pourpre foncé, hispide à l’état sec. Plongée dans l’eau douce, elle y abandonne rapidement une partie de sa matière colorante.
Dictyocylindrus hispidus (Bow.) — Éponge jaune, arborescente, très hispide, à ramifications peu nombreuses et allongées.
Dictyocylindrus fascicularis (Bow.) — Éponge grêle et arborescente, d'un beau jaune; surface lisse à l’état frais, chagrinée à l’état sec.
Dictyocylindrus virqultosus (Bow.) — Espèce de ee taille, blanche à l’état vivant, pleine de cellules conjonctives incolores qui la rendent visqueuse.
Genre Clathria (0. S.) — Clathrie.
Ce genre est composé d'Éponges ramifiées dès la base; les spicules sont en partie entièrement enveloppés par la substance cornée, en partie faisant saillie par leurs extrémités pointues dans les mailles irrégulières.
On trouve sur nos côtes de la Méditerranée deux espèces appartenant à ce genre :
Clathria coralloïdes O. S.) — Grantia coralloïdes (Nardo) et C. pelligera O. S.). Ces Spongiaires vivent dans les sables vaseux à une profondeur de 40 à 60 mètres. _Legenre Polymastia, voisin du précédent, est représenté sur nos côtes du Nord-Ouest par les espèces suivantes : |
Polymastia mamillaris (Bow.) = Pencillaria mamillaris (Gray). — Éponge grisâtre à l’état sec, jaune d'ocre à l’état frais, émettant de longs appendices en forme de lanières.
Polymastiarobusta(Bow.) —Éponge molle, jaune d'ocre, devenant brune et dure par dessicecation ; plus rare que la précédente.
ÉPONGES PIÉRREUSES (Lithospongies).
Ce groupe se compose d'Éponges siliceuses, compactes, résistantes, pourvues despicules siliceux à quatre rayons (Tetractinellides) et de forme très variable. Ces spicules sont tantôt vermiformes, allongés et réunis en plaques ou endisques, tantôt ce sont des pièces dures, sphériques, en forme d’ancres, réunies également en réseauet constituant un squelette solide.
FAMILLE DES GÉODIDIÉS.
Eponges revêtues d’une écorce; spicules en forme d'ancre et formations siliceuses dans l'écorce.
Genre Geodia (Lam.). — Géodie.
Dans ce genre les Eponges sont bosselées et percées de canaux irréguliers ; leur écorce renferme dessphérules siliceuses et des spicules de formes diverses.
ae | F FAMILLE DES ANCORINIDÉS 289 | | Geodia gigas (O. S.). — Géodie géante.
Cette espèce est de forme sphérique, d'une coloration jaune-soufre et d'un diamètre de 25 à 50 centimètres. « Bien qu’en les détachant et en les brisant on ressente une vive douleur due aux fines pointesdes aiguilles
qui vous entrent dans la main, on doit recommander
Fig. 139. — Geodia gigas.
aux collectionneurs d'examiner minutieusement ces Géodies, dans lesquelles se rencontrent en abondance des Crustacés divers, des Némertines et des Vers annelés. On n’y cherche jamais en vain non plus, en dehors de la couche des aiguilles, des animaux marins microscopiques etnotamment denombreux Rhizopodes. »(Brehm.)
Ce Spongiaire vit sur nos côtes de la Méditerranée ; il est commun au large de Marseille dans lesprairies de zostères, à une profondeur de 10 à 25 mètres et dans les fonds coralligènes de la rade du Prado.
FAMILLE DES ANCORINIDÉS.
Éponges à écorce dépourvue d'étoiles ou de sphérules
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et traversée par des spicules en forme d’ancre faisant librement saillie au dehors.
Fig. 140. — Pheronema Carpenteri.
Genre Stelletta (0. S.). — Stellette. x
Ce genre, qui a tous les caractères que nous venons
d'indiquer, est représenté sur notre littoral par la Stel-
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letta dorsigera (O. S.), qui n’est pas rare sur nos côtes de la Méditerranée.
EPONGES VITREUSES (Hyalospongies).
Ce groupe comprend les Æexactinellides, dont les spicules blancs et allongés ressemblent à du verre filé. Ces Éponges ne vivent que dans les grandes profondeurs et une espèce bien connue : l’£uplectella aspergillum, des côtes des Philippines, est un des plusbeaux Spongiaires.
Nous ne mentionnons ces Hyalosponges, qui sont presque toutes exotiques, que parce qu'une espèce vit sur nos côtes de la Méditerranée :
Pheronema Carpenteri (Thomp.). — Holtenia Curpenteri (W.T.). — Phéronème de Carpenter.
Cette belle Éponge (fig. 140) a la forme d’une coupe à large ouverture. Les’ parois sont formées d’aiguilles grandes et petites, figurant un feutrage serré et offrant des types très variés. Elle s’enracine dans la vase par sa partie inférieure, formée d’une houppe courte et irrégulièrement contournée. Cette espèce, qui fut découverte pendant le voyage du Porcupine sur les côtes des iles Feroë, a été draguée dans le golfe de Marseille, dans les régions abyssales, au pied de la falaise Peyssonnel par une profondeur de 500 à 700 mètres.
EPONGES CALCAIRES (Calcispongies).
Les Calcispongies sont des Éponges et des colonies d'Éponges le plus souvent incolores, parfois colorées en rouge, dont le squelette est formé de spicules calcaires très variables, les uns simples, les autres étoilés. On trouve fréquemment ces diverses formes réunies chez
fe: nn: 3 RER " FO EN RO ee DE
J ET
n ai (”… ser 7 MANS
un même individu etil est à remarquer que les spicules simples sont les premiers quise développent chez les larves.
« Les Calcispongiaires tirent leur nom dela propriété que possèdent toutes les espèces de sécréter des productions calcaires microscopiques ou même perceptibles à l’œil nu. Ces productions se trouvent disséminées à travers le tissu du corpsoudisposéesélégamment en houppes ou en rangées. Ces sécrétions calcaires ont la forme de bâtonnets, d’aiguilles ou d'étoiles à 3ou 4rayons. Tandis que ces Spongiaires sont extrêmement pauvres en parties molles, ils sont remplis ordinairement de ces productions calcaires à tel point que leur corps conserve sa forme et son contour même pendant le dessèchement et qu'ils offrent, vivants ou morts, un aspect crayeux ou plâtreux. » (0. Schmidt.)
La variabilité est excessive dans ce groupe et ontrouve dans la mème espèce des Épongessimples etdes colonies d'Éponges ; la structure des oscules est également très variable. |
Les Éponges calcaires recherchent le voisinage des côtes ou ne vivent qu'à une faible distance du rivage; on ne les trouve pas dansles grandes profondeurs. Elles recherchent l'obscurité et s'installent de préférence sur les rochers qui ne sont pas exposés aux rayons lumineux.
FAMILLE DES ASCONIDÉS.
Eponges calcaires à parois minces percées de canaux simples, à squelette formé de spicules triradiés et aciculaires.
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Hœckel a divisé cette famille en plusieurs genres n'ayant d'autres caractères que la forme des spicules et qui sont représentés sur nos côtes du Nord-Ouestpar les espèces suivantes :
Ascandra contorta (Hæckel). — ZLeucosolenia contorta
Fig. 141. — Ascathys botrylle.
(Bow.) — Éponge blanche, se fixant souvent sur les valves du Pecten marimus.
Ascandra variabilis (Hæekel) — Espèce voisine de la précédente, mais présentant des spicules acérés de deux sortes : les uns grands, arqués, avec une pointe conique, proéminente à l'extérieur, les autres plus grêles, formant un feutrage assez serré sur la surface.
Ascetla coriacea (Hœckel.)— Leucosolenia coriacea (Bow.). — Éponge tantôt de couleur lilas pâle, tantôt d’un blanc pur, vivant sur les Mélobesiées.
Ascaltis botryoides (Hæckel). — ZLeucosolenia botryoïdes {Bow.).
Cette Éponge (fig. 141) forme des cylindres à parois étroites, fermés ou ouverts, simples ou ramifiés et souvent tellement frêles queleur présencene serévèle dans l’eau que par un reflet blanchâtre, mais fréquemment ces cylindres forment des entrelacements serrés qui atteignent la grosseur d'une noixou mêmeles dimensions du poing:alorsils frappentle regard naturellement, sous l’aspect devégétationsblanchâtres, ou jaunâtres(Brehm). Ce Spongiaire habite généralement parmi les ramificaons du thalle des Floridées.
FAMILLE DES LEUCONIDÉS.
Éponges calcaires à paroi épaisse, percée de canaux ramifiés. Les parois des canauxirrégulièrement ramifiés s'épaississent par l’accumulation des aiguilles calcaires très nombreuses et produisent des formes plus ou moins irrégulières : des bulbes, des sphères, des cupules et même des flacons.
Genre Leucandra (H&ckEL). — Leucandre.
Ces Spongiaires sont de forme très variable : tantôt simples, tantôten colonie d’un petitnombre d'individus. Une seule espèce a été signalée par M. Topsentsur notre littoral :
Leucandra nivea (Hækel). — Leuconia nivea (Bow.) — Leucandre couleur de neige (fig. 142).
Éponge d’un blanc pur.— Berges du Quihoc (Calvados).
La Leucaltis solida (Hæœckel). = Grantia solida (0. S.) a
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été trouvée sur les côtes du Var : cette Épongeest tantôt solitaire avec un oscule le plus souvent nu et fermé, tantôt en colonie composée de 2 à 4 individus.
Fig. 142. — Leucandra nivea.
FAMILLE DES SYCONIDÉS.
Eponges à paroi épaisse, percée de canaux radiaires droits qui forment à la périphérie des éminences coniques.
Genre Sycandra (HŒCKkEL). — Sycandre,
Dans ce genre les individus et Les colonies sont de
configuration variable, à tubes radiaires cylindriques et à cûnes soudés seulement à leur base.
Sycandra cihata (Hæckel). — Sycandre ciliée.
Cette espèce (fig. 143) présente la forme d’une coupe allongée ou d’un cylindre généralement pédiculé dont les parois épaisses portent des cercles réguliers correspondant à des dépressions profondes qui se continuent avec la cavité centrale.
Cette Eponge vit sur les côtes du Calvados avec une espèce très voisine,la S.
coronata (Hæckel).
Sycandra capillosa (Hæckel). = Ute capillosa (O0. S.). — Sycandre chevelue.
Éponge monozoïque, de grande taille.
à tubes radiaires prismatiques et à ca-
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ie. 143 - naux intermédiaires étroits en forme de [2 À = one I prismes à trois faces. — Côtes de Provence.
Sycandra raphanus (Hæckel). — Sycon raphanus (0. S.) — Sycandre rave. |
Éponge solitaire ou en colonies, à oscules nus entourés d’une couronne; tubes radiaires, la plupart à six faces, soudés dans toute leur longueur jusqu’à la base du cône; canaux intermédiaires étroits, à trois faces. — Côtes de Provence.
Sycandra quadrangulata (0. S.). = Sycortis quadrangulata (Hæckel). — Sycandre quadrangulaire.
Éponge formant des colonies composées d'individus à oscule nu, proboscidiforme, quelquefois entouré d’une couronne. — Côtes du Nord-Ouest.
SA Le 9 . « £T-
PROTOZOATRES
On réunit sousle nom général de Protozoaires où Wicrozoaires les organismes les plus petits situés à la limite du règne animal et qui sont dépourvus d'organes complexesformés de tissus et de cellules.
« Le terme de ?rotozoaires, dit O. Schmidt, a une portée à la fois considérable et nulle : considérable en ce sens qu'il semble nous promettre un aperçu sur les mouvements du monde vivant, c'est-à-dire surles séries inférieures qui, depuis l’état amorphe, se perfectionnent jusqu'aux formes les plus élevées ; nulle en ce sens qu'il laisse notre esprit dans une obscurité complète à l'égard du contenu propre de cette grande division. Les expressions de Vers, de Mollusques, de Vertébres, se rattachent pour nous à la représentation d'animaux que nous avons journellement sous les yeux et àdes conceptions qui sont à la portée de tout le monde; lemot Protozoaire ne représente rien à la pensée sans le secours d’un guide déterminé ; alors même qu’on avu quelquesuns de ces êtres, on ne peut tirer aucune conclusion sur la conformation et sur la constitution des autres.
«Toutefois ces animalcules ont un point desimilitude constant dans les propriétés de la substance qui constitue leur corps : on retrouve chez tous une matière informe, contractile, sans éléments nerveux, sans cellules ni fibres. Cette matière, que Dujardin anommée sarcode,
est la forme la plus simple de la vie animale. Le sarcode offre une telle similitude avec Le protoplasma, contenu contractile de la cellule des végétaux, qu'on le désigne généralement sous Ce nom.
« Dans le cas le plus simple le corps tout entier est formé par une petite masse de sarcode dont la contractibilité n est entourée par aucune membrane extérieure résistante, aucun test, aucune coquille, qui, tantôt pousse des prolongements, puislesrentre bientôt, tantôt, quand les parties qui la composent ont une plus grande consistance, émet sur toute la périphérie et en grand nombre des filamentset des rayons très grêles. » (Claus.)
Pour étudier ces infiniment petits il faut l’aide du microscope, ce sixième sens del’homme, comme l'appelle Michelet. En plaçant un fragment de protoplasma sous un grossissement de 7 à 800 diamètres on peut constater que cette substance visqueuse se fond et se modifie constamment, et que le mouvement s’y manifeste principalement par la progression de fines granulations qui s’y trouvent contenues. Le protoplasma est répandu dansle mondeanimal, tantôtenfermé dansdes celluleset tantôt à l’état libre; mais tandis que chez les animaux supérieurs il subit des transformations qui aboutissent au contenu des fibres musculaires ou nerveuses, chez les Protozoaires il persiste à l'état amorphe et par sa simplicité primitive imprime à l'organisme tout entier le sceau d’un stade originel.
Par les lignes précédentes on comprend combien est difficile la classification définitive des Protozoaires ; aussi les naturalistes sont-ils partagés sur les limites qu'il convient d’assigner à cet embranchement, qui s’ar-
rête aux confins du règne végétal. Tandis que certains Infusoires se rapprochentdes Vers (Turbellariés), d'autres Protozoaires se confondent avec les Champignons; c’est ainsi que les Myromicètes ont été classés par quelques z00logues parmi les Protozoaires tandis que les Botanistes les revendiquent et les classent parmi les plantes cryptogames.
Mais si les deux règnes, animal et végétal, se confondent dans les formes les plus simples, on trouve chez certains Protozoaires (Znfusoires, Rhizopodes) des formes possédant un caractère d’animalité suffisant pour lever toute incertitude. Ces animaux, plus ou moins translucides, présentent dans certaines espèces Les formes les plus variées : les uns sont globuleux, ovoïdes, renflés comme une ampoule, aplatis commeun disque ou amincis comme une feuille ; d’autresont l'apparence d’un dé, d'une clochette, d'une tourelle, d’une fleur, d’une graine; un grand nombre sont revêtus d’une carapace calcaire ou siliceuse.
Les Protozoaires se rencontrent partout : dans la mer, les eaux douces, les eaux croupissantes, laterre humide, les détritus végétaux, les fluides des divers animaux, les organismes en décomposition, les poussières de l'air, dans le sang et les organes de l'Homme et des animaux. « Là où la rigueur du climat tue les plus robustes végétaux, là où quelques rares animaux peuvent à peine subsister, la frêle organisation des Microzoaires ne souffre aucune atteinte ; plus de cinquante espèces d'animalcules à carapace siliceuse ont été trouvées par James Ross sur les glaces qui flottent en blocs arrondis dans les mers polaires, au 78 degré delatitude. Quelques
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uns de ceux que cet illustre navigateur avait recueillis dans les parages de la terre Victoria, malgré la distance et les orages, n’en sont pas moins arrivés pleins de vie à Berlin. » (Pouchet.)
Le Gange en transporte, dans l’espace d’une année, une masse égale à six ou huit fois le volume de la plus grande pyramide d'Egypte. Parmi ces animalcules on a comptésoixante etonzeespèces différentes (Ehrenberg) ; à des profondeurs de la mer qui dépassent les hauteurs des plus puissantes montagnes chaque couche d’eau est animée par des phalanges innombrables d’imperceptibles habitants (Humboldt).
Par leur accumulation les Protozoaires contribuent en grande partie à la formation des sables, des vases et des dépôts, soit au fond des mers, soit sur les rivages, soit dans le lit des lacs et des fleuves. L'eau et la vase recueilliesentre lesiles Philippineset lesiles Mariannes, à une profondeur de 6.600 mètres, en ont donné cent seize espèces. « Ces corpuscules vivants, qui pullulent dans les plus transparentesrégions del’Océan, abondent également dans les eaux limoneuses de nos fleuves et de nos étangs, et, sans nous en apercevoir, nous en engloutissons chaque jour des myriades avec nos boissons. Si, l'œil armé du microscope, nous serutions tout ce que contient parfois une seule goutte, il yaurait de quoi effrayer bien des gens. » (Brehm.)
On saitque certains Protozoaires (les Voctiluques) contribuent à la phosphorescence de la mer; d’autres colorent les eaux en rouge; une espèce, la Disceræa nivalis, produit le singulier phénomène de la neige rouge que l’on observe quelquefois sur les sommets Les plus élevés
INFUSOIRES
des montagnes. « L’eau n’est pas le seul domaine des animalcules microscopiques; on en rencontre aussi dans la terre des amas dont la puissance dépasse toutes les sunputations du calcul ; certaines espèces, dont l’infinie petitesse n’égale peut-être pas la 1500° partie d’un millimètre, constituent sous le sol de quelques endroits humides de véritables couches vivantes, qui ont parfois plusieurs mètres d'épaisseur. » (Brehm.)
Mais si les Protozoaires se rencontrent partout en quantité innombrable, leur petitesse les rend difficiles à recueillir. Nous indiquons les procédés pour la recherche de ces animaux au chapitre spécialement consacré à chaque classe de cet embranchement.
Nous avons adopté dans ce volume la classification la plus généralement admise pour les Protozoaires :
Première classe. — INFUSOIRES.
Deuxième classe. — RHIZOPODES.
Troisième classe. — GRÉGARINESet SCHIZOMYCÈTES.
Première classe. — INFUSOIRES.
Les Infusoires sont les Protozoaires les plus élevés en organisation, et si quelques-uns sont infiniment petits, beaucoup peuvent être facilement observés à l’œil nu en plaçant le verre qui les contient au-devant dela lumière. On a donné à ces animaux le nom d’Znfusoires parce qu'ils se développent principalement dans les infusions
artificielles ou naturelles de matières organiques, dans
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les liquides chargés de substances en décomposition et dans les eaux impures qu'ils envahissent jusqu’à leur communiquer leur propre coloration : brune, verte ou rouge. |
C'est à Leeuwenhæcq que l’on doit la découverte en 1685 de ces animalcules dans une goutte d’eau de pluie qu’il avait recueillie. La recherche des Infusoires devint à la mode à cette époque et on essaya d'infusions dans les substances les plus diverses. Mais c’est aux naturalistes Müller, Ehrenberg, Dujardin et Siebold qu'on doit une connaissance plus approfondie de ces animaux.
L'organisation des Infusoires est plus complète que celle des autres Protozoares : leur corps est composé d'une couche corticale élastique ou contractile, et du protoplasma qui se trouve à l’intérieur.
« On peut aisément, sous le microscope, observer les Infusoires au moment où ils prennent leur nourriture ; on n’aquà les maintenir sous le verre servant de couvercle, de facon à ce qu’ils ne sortent pas du champ visuel, tout en leur ménageant un espace suffisant pour le jeu de leurs cils; on voit alors ces organes provoquer des tourbillons qui amènent vers la bouche des particules alimentaires fragmentées, telles que des Algues unicellulaires, et notamment des matières colorantes comme du carmin ou de l’'indigo. Les oscillations des cils de la fente buccale donnent naissance, ainsi que l'indiquent les mouvements vifs des corpuscules entrainés, à un courant direct ou à un tourbillon, en rapport avec la conformation de l’entonnoir buccal qui aboutit à la bouche; on voit s’'agglomérer, le long de
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| = INFUSOIRES 303 ces courants et dans ces tourbillons, un bol alimentaire assez considérable qui setrouve poussé ensuite plus loin dans l’intérieur du corps par une sorte d’æsophage. » (O.Schmidt.)
Les Infusoires sont d’une grande voracité; non seulement ils avalent tout ce qui passe à proximité de leurs bouches : organismes microscopiques, plantes inférieures (Naviculacées et Oscillatoires), maïs il dévorent également d’autres Infusoires.
Ces Protozoaires semultiplient facilement par scission ou par bourgeonnement. « La multiplication par scissiparité divise le corps de l’Infusoire soit longitudinalement, comme chez les Vorticelles, soit transversalement comme chez les Sfentors et beaucoup d’autres, soit dans les deux directions à la fois, généralementles fragments ainsi détachés deviennent libres et se développent en individus nouveaux ; quelquefois ils restent attachés les uns aux autres ou sur un pédoncule commun, et le parent forme ainsi avec sa progéniture des colonies élégantes. Ces colonies ressemblent souvent à de minuscules plantes étalant à leur sommet des grappes de fleurs. » (Capus.)
Beaucoup d’'Infusoires ont la propriété de s’enkyster : ils s'entourent d’une enveloppe protectrice qui leur permet d’être emportés dans la poussière au moment du desséchement des cours d’eau ou d’attendre dans la vase desséchée une résurrection jusqu’à l’époque du retour des pluies.
Recherche des Infusoires. — Les Infusoiresserencontrent partout : dans l’eau de mer et surtout dans l’eau douce. Pour les espèces qui vivent dans les étangs ou à la sur-
face de la mer on peut employer pour leur capture un petit filet en soie.
« La majeure parue des Infusoires vivent dans les eaux stagnantes ; il faudra donc, pour les obtenir, recueillir dans des vases de verre l’eau et lesherbes aquatiques des localités les plus diverses et à toutes Les saïsons de l’année. La couche de débris et de petites algues qui recouvre les tiges et les feuilles submergées, les pierres, les branches mortes tombées au fond des marais sont riches en organismes microscopiques. On doit racler ces objets et réunir les résidus obtenus dans des tubes. Les infusions artificielles procurent également un grand nombre de ces animaux. On a varié de mille manières la nature de ces infusions ; pour donner un résultat convenable elles doivent être préservées de la fermentation putride et pour cela il faut éviter que la proportion de la substance mise en infusion ne soit trop considérable, surtout en été quand la température activerait la putréfaction. On devra aussi faciliter l'accès de l’air et de la lumière sur cette infusion, mais éviter la chaleur des rayons solaires. » (Dujardin.)
« Une infusion végétale qu’on a l’occasion d'observer c’est l’eau des vases où sont placées des fleurs coupées, quand la putréfaction n’est pas encorecommencée ; l'eau des bassins et des tonneaux d'arrosage du jardin devient souvent une véritable infusion s’il est tombé une certaine quantité de feuilles et de fleurs. Parmi les infusions que tout le monde peut faire on a beaucoup préconisé autrefois celle de poivre; elle est en effet fort riche en organismes, mais toute autre graine broyée de même, le chènevis par exemple, peut donner des résul-
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_tats semblables, celle de foin est aussi très avantageuse, toujours à la condition de ne pas présenter un commencement de putréfaction. » (Robia.)
Pour étudier les organes de ces animalcules on peut colorer avec du carmin ou de l'indigo le liquide dans lequel on les a placés ; on dépose une goutte de cette liqueur colorée sur une lame de verre et on place à côté une goutte d’eau pure; avec la pointe d’une aiguille on met les deux gouttes en communication ; les Infusoires passent de la goutte colorée à la goutte incolore et présentent alors à l’observateur leurs principaux organes remplis de carmin ou d'indigo.
Classification des Tnfusoires. — On divise généralement les Infusoires en 6 ordres :
Typotriches.
Hétérotriches.
Holotriches.
Péritriches.
Suceurs.
Flagellés où Flagellates.
1° Ordre. — HYPOTRICHES.
Les Hypotriches sont des Infusoires bilatéraux avec une face dorsale convexe et une face ventrale plane qui porte des cils très fins, des soies, des crochets, des pieds en griffes. La bouche est située, de même que l'anus, sur la face ventrale, loin de l'extrémité antérieure.
FAMILLE DES ASPIDISCIDÉS.
Ces Infusoires ont le corps cuirassé en forme de bouclier épaissi sur le bord droit de la face ventrale; le
long du bord gauche existe une zone de cirrhes buc- Caux.
L'espèce la plus connue est l'Aspidisce tourelle (Aspidisca turrila, Müll., fig. 144); elle possède une carapace presque carrée, un bec crochu, une bouche ciliée et a le bord postérieur garni
les.
Fig. 144. — Aspidisca de soie É turrita. Elle habite les eaux douces d'Europe.
FAMILLE DES OXYTRICHINIDÉS.
La face ventrale estgarnie de chaque côté d’une rangée continue de cirrhes marginaux et de cirrhes en forme de stylets et de crochets.
Stylonichia mytilus (Ehr.). — Stylonichie moule.
Cette espèce (fig. 145), une des plus grandes connues, atteint 14 à28 millimètres ; ellea lecorps ovale-oblong, déprimé, élargi et arrondi anx deux extrémités. Elle est pourvue d’appendices très longs et de cils recourbés en cerochets. Au moyen de ces cils elle Mas LE Boon grimpe avec agilité parmi les
mytilus. plantes microscopiques en engloutissant sans cesse des Algues
minuscules et de petits [Infusoires. On trouve cette espèce dans l’eau des marais conservée depuis long-
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temps, surtout celle où se trouvent des Conferves.
9 Ordre. — HÉTÉROTRICHES.
Le corps de ces Infusoires est couvert de cils très fins sur toute sa périphérie; de la bouche ventrale part une rangée de cils longs, rigides et diversement disposés.
FAMILLE DES BURSARIDÉS.
Les cils buceaux forment une ligne droiteou oblique et se continuent dans l'intérieur de l'æœsophage généralement très développé.
Bursaria truncatella (0. Müll.). — Bursaria truncatelle.
Cette espèce a le pourtour de la bouche (yéristome) large etenforme pis. 146. — Plagiotoma de poche à l'extrémité antérieure, cordiformis. l'æsophage est très développé.
Les Bursaria sont d’une grande voracité : « Elles avalent des Algues et des Conferves plus longues que le corps de l'Infusoire qui nage alors avec ce butin, comme s’il portait une poutre enfoncée à moitié de son corps. » (0. Schmidt.)
Plagiotoma cordiformis (Ehr.). — Plagivtome en forme de cœur.
La forme de cette espèce (fig. 146) estovale, échancrée du côté en forme de rein ; la bouche est presque spirale et munie d'une rangée de cils. Ehrenberg avait découvert cet Infusoire dans les intestins dela Grenouille.
Les Balantidium, qui appartiennent à cette famille,
kabitent dans le gros intestin de l'Homme et du Porc et dans le tube digestif de la Rainette verte.
FAMILLE DES STENTORIDÉS.
Les Stentoridés ont le corps allongé et élargi en
Fig. 147. — Stentor Rœseli.
avant en forme d’entonnoir; le bord tout entier du péristome est recouvert d'une zone de cils disposés suivant une spirale dirigée vers la droite. Ces Infusoires peuvent se fixer par l’extrémité postérieure du corps. j
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Stentor Raseli (Ehr.). — Stentor de Ræsel.
C’est à Ræsel que l’on doit la découverte de ce curieux
Infusoire (fig. 147) qu'il a décrit sous le nom de Pseudopolype en forme de chalumeau. Dujardin l’a observé à Paris, dans les bassins du jardin des Plantes. Cette espèce, qui est d'assez grande taille, se rencontre le plus souvent à la face inférieure des Lentilles d’eau, où l’animal sefixe par son extrémité postérieure qui est pointue.
Sa forme, très caractéristique, est celle d’un entonnoir ou d’une sorte de trompette ; l’animal absorbe les aliments par la partie évasée. Le Stentor nage assez rarement et se tient le plus souvent fixé aux plantes ; lorsqu'il näge, il modifie sa conformation et paraît tantôt court et épais, tantôt allongé, tantôt large et raccourci. Sa coloration verte
g. 148. — Spirostomum ambiguum.
est due à la présence d’Algues parasites.
FAMILLE DES SPIROSTOMIDÉS.
Le corps de ces Infusoires est généralement aplati, rarement cylindrique, avec un péristome ventral situé à gauche. Les cils placés sur le bord extérieur du péristome décrivent une spirale dirigée vers la droite.
Spirostomum ambiquum (Ehr.). — Spirostome ambigu.
Cette espèce (fig. 148) a le corps transparent, très allongé, blanchâtre, un peu renflé au milieu. Elle atteint une ligne à une ligne et demie de longueur, ce qui la fait prendre au premier abord pour un Ver.Son corps est sillonné de stries disposées en spirale et, lorsque l'animal se contracte, son corps se raccourcit et se contourne en spirale ; il semble alors que cet Infusoire progresse en forme de vis.
Le Spirostome est commun dans les étangs; on le trouve partout dans les environs de Paris.
3° Ordre. — HOLOTRICHES.
Le corps des Holotriches est couvert sur toute sa périphérie de cils très fins, toujours plus courts que le corps et paraissant disposés suivant des lignes longitudinales. Les zones de cils manquent autour de la bouche.
FAMILLE DES OPALINIDÉS.
Cette famille comprend des Infusoires parasites dépourvus de bouche et d’anus et pourvus de nombreux noyaux vésiculaires à la périphérie.
Opalina ranarum (Park. et Jon.). — Opaline des grenouilles.
Cette espèce se rencontre dans le tube digestif des grenouilles. Vers la fin de l'hiver les Opalines se transforment, par suite de divisions obliques et transversales répétées, en très petits individus qui s’enkystent. Les Kystes sont avalés au printemps avec les particules de
a. D ous "rs if LL 7 F7, af Lu ” :
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vase par les tétards de grenouilles dans l’intérieur de l'intestin desquels les jeunes Opalines acquièrent plusieurs noyaux, puis s’échappent de leurs kystes et achèvent leur développement. (Zeller.) L'Opalina lineata
Fig. 149. — Opalina lineata.
M. Sch.) — (fig. 149) est un parasite commun chez
les Naïs.
FAMILLE DES TRACHÉLIDÉS.
Ces Infusoires ont le corps prolongé en forme de cou, la bouche ventrale dépourvue de cils longs.
Trachehus ovum (Thr.). — Trachélie œuf.
« Lorsque l’on prend l’eau d'une mare ou d’un fossé herbeux dans lequel les détritus de la végétation se mélent aux conferves et aux algues filamenteuses et que l’on examine cette eau par transparence, à travers les parois d’un bocal ou d’un verre, l’on aperçoit souvent de petites masses blanches arrondies, semblables à des outres minuscules semi-transparentes, qui flottent de-c1 et de-là. Avec un peu d'attention et de patience on ne tarde pas à remarquer que ces petites outres sont animées d'un mouvement propre, qu'elles se déplacent
d’elles-mêmes lentement, lourdement etqu’elles tendent.
à se rapprocher des bords de leur prison de verre. Ces petites outres sont des Trachelius ovum (fig. 150), l’un
Fig. 150. — Trachelius. — 1, vu par la face ventrale et nageant librement ; 2, vu de centre ; 3, légèrement comprimé ; 4, région de la fossette buccale, vue en face pour montrer la disposition des | stries ; 5, portion grossie de la surface du corps; 6, Trachelius Ÿ en train de s’enkyster. (Dans toutes ces figures, D, bouche ñn, noyau; f, fossette ventrale.)
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_ des plus ramarquables types des Infusoires ciliés. Pour
les étudier il suffit de les recueillir au moyen d'une pi- _pette effilée et de les transporter sur une lame de verre dans une gouttelette d’eau. » (Fabre-Domergue.)
Le corps de cet Infusoire présente à peu prèsla forme d’une poire un peu plus déprimée d’un côté que de l’autre. Au sommet antérieur du corps on remarque un tentacule, la queue de la poire, et à sa base la bouche formée par une petite ouverture entourée d'un bourrelet saillant.
Cette espèce se rencontre dans les mares et les fossés de presque toute la France.
FAMILLE DES ENCHÉLIDÉS.
Les Enchélidés ont le corps de consistance très variable ; la bouche est terminale ; l’œsophage paraît dentelé.
Coleps uncinatus (Duj.). — Coleps hérissé.
Dans cette espèce (fig. 151) le corps est ovoïde, grisâtre, terminé à sa partie antérieure par une couronne de 140 à 12 dentelures correspondant à autant de Fig. 151. rangées symétriques de nodules anguleux Ses 4? NA et saillants. *
Ce Coleps n’est pas rare en France : il est commun dans l'eau de la Seine, où il nage lentement parmi les Myriophyllum.
4 Ordre. — PÉRITRICHES.
Cet ordrecomprend desInfusoires à corps cylindrique,
Ets \ é :
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nu ouexCeptionnellement recouvert d’unrevêtement ciliaire complet ; la bouche est entourée d’une zone de cirrhes en spirale très longs et soyeux.
FAMILLE DES TINTINNIDÉS.
Ces Infusoires ont reçu le nom de Tintinnidès parceque leur corps est en forme de cloche ; il est entouré d’une enveloppe gélatineuse avec laquelle il nage au moyen des mouvements ciliaires de sa moitié antérieure, qui fait saillie au dehors. Le péristome est creux et présente au fond une saillie dont le bord antérieur porte des cils longs et rigides qui s'étendent jusque dans l’œsophage.
Tintinnus lagenula (Müll.) — Tintinnus petite gourde.
Cette espèce, qui offre tous les caractères indiqués cidessus, est commune dans nos eaux douces.
FAMILLE DES TRICHODINIDÉS.
Les Trichodinidés n’ont pas d’organe ondulatoire ; ils sont caractérisés par une couronne postérieure de cils, par une spirale de cils placés horizontalement autour de la boucheet pardes appareilsde fixation à l'extrémité postérieure du corps.
Trichodina pediculus (Ehr.). — Trichodine pou.
Cette espèce (fig. 152) vit en parasite sur l’Hydre d’eau douce que l’on rencontre dans tous les fossés remplis de plantes aquatiques. Son corpsa la forme d’un palet dont l'une des faces est conformée pour l'adhésion et l'autre pour la nutrition. « La Trichodine veut-elle se tenir à la surface de l’'Hydre :elle applique contre
Fig. 152. — 1, Trichodine de l’hydre, vue latéralement du côté de la bouche. — 2, La méme, vue par sa face inférieure montrant de Ch Af 3 dehors en dedans sa corne ciliaire, sa membrane, sa cupule striées ‘ . et sa roue dentée. — 3. Urceolaria parasite des planaires d'eau
douce. — 4. Liemophora parasite de lOphiura squammata. — 5. Disque d'adhésion de la même vue inférieurement,. + SA
Fig. 153. — A, Didinium capturant une Paramæcie p, on voit en 11 la trompe. — Bet C, montrant l’ingestion de la proie. — D, indi-. vidu tué au moment où il vient d’avaler une proie et montrant
montrant une paramæcie, — Défécation.
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_ celle-ci sa membrane et sa collerette ciliaire, puis creusant par une contraction volontaire la face inférieure de son disque, elle se transforme en véritable ventouse comparable à ces bougeoirs adhésifsbien connus que l’on colle contre une glace ou à un sucoir de Poulpe. » (Fabre-Domergue.)
Les Urceoluria et les Liemophora (Gg. 152) sont d’autres types de Trichodines.
Trichodinopsis paradoza |Clap. et Lach.'. — Trichodinopsis paradoxale.
Cet Infusoire a les faces du corps recouvertes de cils courts, fins, pressés les uns contre les autres ; il vit dans le tube digestif et le poumon d’un Mollusque terrestre très commun en France : le Cyclostoma eleyans.
Didinium nasutum (Stein.). — Didinium à long nez.
La forme de cette espèce (fig. 153) est celle d’un petit tonnelet cylindrique terminé postérieurement par une calotte sphérique et antérieurement par un plan au centre duquel s’élève un petitcône percé d’une ouverture,
la bouche.
Ce Didinium n’est pas très répandu et on ne le rencontre qu'accidentellement dans lesmacérations d’Algues et de feuilles mortes au milieu desquelles vivent des myriades d'Infusoires dont il se nourrit.
FAMILLE DES VORTICELLIDÉS.
Les Vorticellidés ont le corps contractile, la spirale _ buccale dirigée vers la gauche, entourant un disque ci- _ lié en forme de couvercle.
Vorticella citrina (Duj.). — Vorticelle citrine.
Le corps de cette Vorticelle (fig. 154) est de forme variable, conique ou campanuliforme, à bord élargi, saillant, diversement contourné et qui, à la partie inférieure, se continue en un long pédoncule, grèle, très
transparent, au moyen duquel KW \ on Ju l’animal se fixe sur les Algues AN) 4 #7) ou toute autre plante aquatique.
ur « Lorsqu'on examine la Vortins” celle pendant un instant, on voit, dans sa région élargie, une sorte de mouvement très actif ; ce mouvement se communique à l’eau ambiante et l’on voit deux tourbillons de matières étrangères qui viennent apporter de la nourriture à la Vorticelle.
Mais vienne une particule plus grosse, où encore l’animal est-il effrayé, aussitôt, avec la rapidité de l'éclair, le pédoncule se contracte en formant un ressort
Fig. 154. — Vorticella à boudin et rapproche de l’AI-
rase gue le corps de la Vorticelle.
Mais attendons un instant, les faits inverses vontse passer : le ressort va se dérouler lentement, l’animal va s'épanouir et de nouveau va se mettre à manger. » (Coupin, l’Aquarium d'eau douce.) |
Les Vorticelles sont communes dans nos eaux douces, où elles constituent fréquemment des colonies.
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5° Ordre. — SUÇEURS.
LesSuceurs ou Znfusoires tentaculifères sontcaractérisés par un corps dépourvu de cils à l'état adulte et par des sucoirs en forme de tentacules presque toujours rétractiles. Ces Protozoaires vivent en parasites sur divers animaux ou sur d'autres Infusoires. « La vie, adit Humboldt, est répandue dans la nature avec une telle abondance que de très petits Infusoires s’établissent en parasites sur d’autres Infusoires un peu plus grands etservent à leur tour de demeure et de pâture à d'autres animalcules encore plus petits. »
FAMILLE DES ACINÉTRIDÉS.
Ces Infusoires sont pourvus de cils dans leur jeune âge, mais ils les perdent lorsqu'ilssont fixés. Leur forme est celle d’une petite boule ou d’un petit fuseau muni de suçoirs.
Sphærophrya Paramaæciorum (Clap. et Lach.). — Sphérophrye des Paramæcies.
Cette espèce (fig. 155) est ainsi nommée parce qu’elle vit en parasite dans des Infusoires flagellés du genre Parameaæcium. Elle est munie de sucoirs courts, terminés en boutons au moyen desquels elle absorbe le contenu de l’Infusoire dans lequel elle a pénétré. Toujours à l’affût d'une Paramæcie, elle l'attaque, se laisse emporter par elle et s'enfonce dans sa chair. « Commodément installé dans cette confortable et nutritive habitation, le parasite perd ses cils, absorbe le contenu deson hôte,
_ s'accroît, se goberge, puis, devenu suffisamment replet,
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se divise en deux, quatre, huit jeunes individus. Ce parasitisme des Acinétiens sur les Paraméœæcies n'est pas un fait très rare et l’on trouve souvent au milieu des - Algues de nos fossés deslégions de Paramæcium infestés par leurs ennemis. Il est à remarquer que ce fléau sévit
Me S ÈS QE IN ANS Fig. 155. — Sphæœrophrya paramæciorum pénétrant dans un Paramœæcium.
S SS
toujours à l’état épidémique et que jamais on ne rencontre un individu atteint sans être certain d’en trouver à côté beaucoup d’autres dans le même état. » (Fabre- Domergue.)
Pocophrya gemmipara |(Ehr.) —Podophrye gemmipare.
Le corps de cette espèce est pédonculé, avec des faisceaux de tentacules capités et des filaments préhensifs terminés par une extrémité effilée. « Si un Infusoire passe à portée de ses filaments de préhension on les voitse tordre en enserrant leur proie. Leur contact paralyse et finit par tuer peu à peu l’Infusoire ; ces bras préhensifs, en se raccourcissant, rapprochent ce butin du corps même du Podophrye et l’amènent au con- Lact des sucoirs qui sont plus courts. Ceux-ci se ren-
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LECP ES CES FAMILLE DES ACINÉTRIDÉS 321 flent à leur extrémité et se fixent commeautant de ven-
touses à la surface du corps capturé. » (0. Schmidt.) Cette espèce est marine et sert de pâture à de nom-
Fig. 156. — Podophrya gemmipara,
breux ennemis, principalement à de petits Crustacés amphipodes du genre Caprella.
6° Ordre. — FLAGELLÉS Où FLAGELLATES.
Ces Protozoaires doivent leur nom à un ou deux prolongementsfiliformes dont ils sont munis et auxquels on donne le nom de Flagellum.
Ces animalcules sont des formes incertaines qui ont une certaine affinité avec les Algues inférieures etréunissent les caractères des Végétaux et des Infusoires ; mais les travaux les plus récents concluent à leur ani-
"Ne (US CR PURES Lo OVER) LUN ME HAE rer - Caine CURE OP PS NRRRRRNT EP TEE LcanLL eh h91021 te SERRE F À ETES PEN | Fu
malité basée sur l'existence de vésicules contractiles et souvent d'un orifice, ordinairement désigné sous le nom de bouche, servant à l'introduction des matières nutritives.
Plusieurs famillesappartenant à cet ordre ontété rattachées par certains naturalistes aux Infusoires Holotriches. On les divise en #lagellés proprement dits et Cilio- Flagellés ; ces derniers sont caractérisés par une couronne de cils vibratiles située sous la peau. |
FAMILLE DES PÉRIDINIENS.
Les Péridiniens ont pour la plupart une forme bizarre
Fig. 157. — Ceratium cornutum.
et portent sur le test des espèces de cornes recourbées ; ils possèdent une rangée de cils vibratiles portés sur le bord antérieur d’un sillon tracé sur le corps et sont généralement défendus par une cuirasse armée. | Ceratium cornutum (Glap.). — Cératium cornu.
Ce Flagellé (fig. 157) présente une forme quadrangulaire ; sa partie inférieure est prolongée en une sorte | de queue ;sa partieantérieure estmunie dedeux cornes; , deux flagellum s’articulent à la base de l'une d'elles.
+ gba dde vor?
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FAMILLE DES VOLVOCIENS.
Ces Infusoires n’ontpas d'organisation interne appréciable : ce sont des masses gélatineuses sphéroïdales ; aussi quelques naturalistesles ont-ils considérés comme des colonies d’Algues unicellulaires réunies dans une masse gélatineuse commune. Ils se reproduisent par scission et nagent en colonies, roulant et tournoyant
Fig. 158. — Volvox globator.
constamment sur eux-mêmes. On les trouve dans l’eau douce et l’eau de mer corrompue, dans les marais au printemps et à l’automne, à la surface des étangs couverts d’une pellicule d’un vert sombre en septembre et même durant les derniers mois de l'année, dans les mares couvertes de Zemna, dans l’infusion de Chènevis, nice.
Volvox giobator (Müll.). — Volvoce tournoyant.
Cette espèce (fig. 158) est constituée par des globules verts ou jaunâtres formés d’animalcules, réunis dans une masse gélatimeuse et armés chacun de deux flagellum saillants au dehorset aumoyen desquelsils opèrent leur mouvement continuel de rotation. Quand on a mis dans un flacon de l'eau contenant des Volvoces, on voit
leurs globules monter et descendre en tournoyant lentement. Müller décrit ainsi leur mode de reproduction : « Lamembrane enveloppantesefend, les globules qu'elle contenait sortent par la déchirure et la mère ou la membrane elle-même se divise. Ainsi cette mère, par suite d’un admirable emboïîtement de sa race, contient ses fils, ses petits-fils et ses arrière-petits-fils. »
Le Volvoce tournoyant est commun en France, on le trouve dans les eaux douces des environs de Paris, principalement à Meudon.
FAMILLE DES PARAMOECIDÉS.
Les Paramæcidés ont généralement le corps allongé etrecouvert de cils ; maisla bouchelatérale n’ani lèvres membraneuses, ni soies faisant saillié à l'extérieur. On les trouve dans les fossés, parmi les Lentilles d'eau, en juin, novembreet décembre dans lesmares couvertes de matières vertes ; en automne, ils abondent dans l’eau de mer et dans celle des marais ; ils se développent aussi en trois ou quatre jours dans plusieurs infusions. Enfin on les rencontre également dans l'estomac des Ruminants et dans certains organes de l'Homme.
Paramæcium Aurelia (Müll.). — Paramæcie Aurélie.
Cette espèce (fig. 159) à la forme d’un fuseau dont l'extrémité antérieure légèrement aplatie porterait un sillon oblique descendant jusqu'au tiers inférieur du corpset aufond duquelse trouvelabouche.Onremarque sous le derme de nombreux bâtonnets fusiformes (trichocystes), qui, sous l’empire d’une vive excitation, sont susceptibles de jaillir au dehors en minces filaments et
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jouent le rôle d'organes urticants d'attaque et de défense.
Cette espèce est commune, sur- SAT
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tout dans les eaux contenant des NUE 7 matières organiques en cécomposition.
Paramæcium bursaria(Focke).— Paramæcie en forme de bourse.
Cet Infusoire, long d’un dixième de millimètre et légèrement RUE
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aplati, présente une extrémité an-
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térieure fortement tronquée obliquement et une extrémité postérieure arrondie; sa face dorsale est convexe, sa face ventrale est plane et porte un sillon qui va en diminuant graduellement jusqu’à une ouverture ovalaire, la bouche.
On trouve communéwment cette espèce dansles marais et les fossés remplis d'Algues vertes.
Paramaæcium coli (Malmot). — Paramæcie du côlon.
Cette espèce (fig. 160), qui est parasite de l'intestin de l'Homme, atteint une longueur de 0 mm. 40; elle est douée d’une mobilité et Fig. 159 — Paramæ-
cium Aurelia.
d'une vivacité assez grandes ; on trouve de 20 à 25 individus dansune seule gouttelette de mucus ; ils meurenttrès vite hors de l'intestin. On a observé cette espèce dans le gros intestin de l'Homme
pendant la durée de certaines formes de la diarrhée. Plusieurs autres Paramæcies se rencontrent dansla masse alimentaire des premiers estomacs des Ruminants. |
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Fig. 160. — Paramæcium coli.
« On peut les étudier à volonté en pressant les matières ramenées à la bouche lors de la rumination; ils continuent à vivre plusieurs heures dans les matières de l’estomacmaintenus à la température du corps. » (G.Golin.)
Les Colpodes, qui appartiennent à la famille des Pa-
Fig. 161. — Colpoda cucullus Fig. 162. — Colpoda cucullus
individu un peu comprimé bourré de bols alimentaires. pour montrer le noyau et le 2 7 nucléole,
ramæcidés, varient beaucoup dans leurs formes exté-
rieures et dans leurs dimensions, mais leurlongueur ne
dépasse pas quelques centièmes de millimètre. Onlesre- | connaît à leur forme ovoïde età une échancrure latérale au fond de laquelle se trouve la bouche. Ils vivent dans l’eau salée, les Lentilles d’eau, les infusions de foin et de chènevis, les intestins du Cheval et notamment dans
à ‘ siologie comparée des ie Lacie la plus oi Hi est le Colpode du Foin, Colpoda cucullus (fig.161 et 162). ÿ
FAMILLE DES ASTASIÉES.
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Fig. 163. — Bodo nageant. — Bodo fixe.
très contractiles ; D RES A | %
incolores selon Le. âges. ce HESpète la ae connue est ie viridis #6
Les Bots, qui appartiennent à la même famille, sont très voisins des Euglènes : le Bodo viritis mange les Vibrions et se trouve dans plusieurs Algues ; le Bodo necator (fig. 164) vit en parasite sur l’épiderme des Truites et
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Fig. 164. — Lambeau d'épiderme de truite couvert de Bodo necator.
cause souvent la mort de ces poissons en altérant les cellules qui, en perdant leurs divisions, entravent les fonctions de la peau.
FAMILLE DES MONADIENS.
Les Monadiens sont des animalcules unicellulaires consistant en un corps globuleux ou ovoïde, pourvu d'un ou de plusieurs flagellum sans téguments ; ils sont formés d'une substance gélatineuse susceptible de s’é- |
tirer plus ou moins. | « Les Monades, ces petits des petits, semblent n'être |
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que des molécules de substance absorbante, des atomes agités, des points qui semeuvent. Cesdélicates créatures n’ont environ qu'un trois-millième de millimètre de grand diamètre! » (Moquin-Tandon.)
Les espèces de Monadiens sont innombrables ; on les trouve dans leseaux croupissantes ou vivanten parasites dansles différents organes ou les liquides qu'ils contiennent.
Monas elongata (Duj.).—Monade allongée.
Cetteespèce a le corps allongé, | flexible, long de deux millimètres et porte un filament à sa base. Elle abonde dans l'eau de marais putréfiée.
Monas lens (Duj.). — Monade : Fig. 165. — Cercomonas lentille, Fr urinarius,
Cette Monade est pourvue d’un flagellum extérieur ; la bouche n'est qu'un orifice dépourvu de cils ou de poils.
Les Cercomonades, très voisins des Monadiens, sont pourvus d’un grand cillocomoteur etd'un prolongement postérieur formé par la substance même du corps qui s'étire plus ou moins, de manière à n'être tantôt qu'un tubercule aminci, tantôt une queue allongée et transparente, tantôtun filamenttrès fin. Leur développement est encore complètement inconnu. Les différentes espèces : Cercomonas urinarius, (fig. 165) C'.intestinalis, ete., vivent en parasites sur le corps de l'Homme et dans les mucus en voie d'altération,
Les Trichomonades sont caractérisés par leur corps _ovoïde ou globuleux susceptible de s'étirer en une sorte
de prolongement caudal. Ils sont munis d’un flagellum pluslong quele corps, dirigé en avant pendantlamarche et accompagné à sa bese d’un groupe de cils vibratiles très courts. Les Trichomonades se rencontrent dans les mucus, souvent en groupes de à à 6 individus, et se li-
quéfient dès que le mucus est refroidi.
FAMILLE DES NOCTILUQUES
Parmi les Flagellés les Noctiluques sont les organismes les plus intéressants et les plus remarquables. C’est M. de Quatrefages qui fit connaître le premier, en 1850, l'organisation de ces animalcules que Cuvier a oubliés dans son Règne animal.
Les Noctiluques doiventleur nom àla propriété qu’elles ont d’être phosphorescentes pendant la nuit, propriété qu'elles partagent avec de nombreux animaux marins : les Héduses, les Pyrosomes, les Pholades, etc. Elles paraissent, au premier abord, comme des globulesde gelée transparente, ayant 1/5 à 1/3 de millimètre dediamètre; avec un grossissement un peu fort, on distingue leur forme sphérique plus ou moins régulière et légèrement déprimée en dessous.
« Danscertainesconditions favorablesles Noctiluques montent à la surface de la mer en sigrand nombre que la mer prend sur de vastesétendues un aspect gélatineux et rougeâtreet, aprèsle coucher du soleil, surtoutlorsque le ciel est voilé, présente le splendide phénomène de la phosphore:cence. » (Claus.)
La propriété lumineuse des Noctiluques a été l’objet : de nombreux travaux: on admet aujourd'hui que cette
lumière est le résultat d’une oxydation effectuée dans le corps mème de l’animal ; mais cette oxydation est loin | d’être constante. Le D' Henneguy a constaté, en effet, à _ que la lumière extérieure empêchait la production de la
Ca
Fig. 166. — Noctiluca miliaris, vue de face, à phosphorescence chez les Noctiluques et que celles-ci ee: ne commençaient à luire qu'après un séjour de trois À
quarts d'heure dans l'obscurité; transportées brusque ment des rayons solaires dans le cabinet noir, ellesy sont d'abord complètement invisibles. On a remarqué F0 également que les points lumineux paraissaient ou dis- ia . paraissaient avec rapidité et que l'agitation de la mer on.
À déterminait leur éclat. 4
Noctiluca miliaris (Lam.).— Noctiluque miliaire.
Cette espèce (fig. 166) est la plus connue; c’est un petitorganisme ayant la forme d’une boule un peu aplatie et présentant à l’une de ses extrémités un sillon qui va en s’atténuant. Ce corps paraît plus ou moins transparent ; mais, réunies en grandes masses, ces Noctiluques présentent une teinte Jaune orangé.
La nourriture de ces animalcules se composede tous les petits organismes qui vivent avec eux dans les eaux de la mer et qui, absorbés par la bouche, sont englués dans le protoplasma où ils forment parfois, avant d’être digérés, des bourrelets qui déforment l’animal qui les renferme.
Deuxième classe. — RHIZOPODES.
Ces Protozoaires dont le test était désigné, longtemps avant qu’en les connût, sous les noms de Foraminifères | et de Polythalames, ont généralement le corps formé d’une substance composée de sarcode libre, sans aucune membrane d’enveloppe ; quelquefois ils possèdent une vésicule pulsatile et une coquille calcaire ou un squelette siliceux. Cette coquille est percée de trous qui livrent passage à des hlaments capillaires (pseudopodes), servant à faire mouvoir l’animal et à lui procurer sa nouriture ; ces filaments qui ressemblent au chevelu des racines ont fait donner à ces animalcules Le nom de Rhizopodes (pieds-racines). Les Rhizopodes vivent principalement dans la mer et contribuent par l’accumulation de leurs coquilles à la formation du sable marin et au dépôt d'assises épaisses que l’on retrouve dans les diverses couches du globe.
ps
RHIZOPODES
On divise les Rhizopodes en trois ordres :
Radiolaires, Foraminifères.
Lobulaires.
1° Ordre. — RADIOLAIRES.
Les Radiolaires sont caractérisés par un corps consistant en une capsule enveloppée d’une membrane résistante etcontenantune masse sarcodique, des vésicules et des noyaux. Un petit nombre d'espèces seulement sont dépourvues de parties dures ; chez toutesles autres le sarcode sécrète des formations calcaires ou siliceuses solides, représentées tantôt par de fines aiguillesou des piquants creux formant autour du centre des rayons réguliers qui ont fait donner à ces animaux le nom de Radholaires, tantôt par un squelette treillissé, hérissé de piquants et d’épines.
Les Radiolaires sont des animaux marins qui nagent à la surface de la mer, mais peuvent aussi s’enfoncer dans les couches profondes.
« Les Radiolaires se comportent quelque peu différemment des Foraminifères au paint de vue de leur distribution. Quand le filet estjeté en mer àune profondeur de 1000 brasses, on constate que le nombre des Radiolaires s’accroit et queles individusdes espèces qui vivent aussi à la surface sont plus grands. Beaucoup de types, d'autre part, n’habitent qu'à la profondeur que nous venons de citer et manquent totalement à la surface. On peut admettre que les Radiolaires vivent dans toutes les profondeurs, même dans les plus considérables qui
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peuvent atteindre parfois 5 milles anglais. On conçoit alors que les êtres qui vivent ainsi contribuent notamment à la formation des couches sur le fond de la mer. » (Wyville Thomson.)
. Recherche des Radiolaires. — Ces animalcules frèles et transparents setiennent par millions, à certaines heures, à la surface de la mer où ils nagent et oscillent sans cesse; leur apparition dépend beaucoup des courants et des vents. Pour leur capture on emploie un petit filet, mais les parties molles de ces animaux sont tellement sensibles que le simple écoulement de l’eau à travers le filet suffit pour amener leur mort.
Le D'Joeger (de Stuttgard) a donné le procédé suivant pour les recueillir : « On emploie un filet de soie très fin et non pas de coton sur lequel ces animalcules pourraient se coller. On doit éviter des mouvements trop rapides en tirant le filet, pour ne pas détériorer ces êtres fragiles. Lorsque letemps est clair et la mer calme, on peut espérer une bonne récolte.
« On doit répéter cette pêche à différentes heures, attendu que chaque espèce apparaît à un moment déterminé. Après avoir tiré le filet on en plonge le bas dans un vase à demi rempli d’eau de mer; on fait tomber les animalcules attachés au filet, en le lavant avec beaucoup de précaution dans le vase ; autrement on pourrait les endommager. Puis on ajoute à l’eau de mer un dixième d'alcool que l’on verse par intervalles de quelques minutes. Si l'on agissait autrement, les animalcules se contracteraient et deviendraient méconnaissables en se roulant en petites masses. Lorsque ces animaux sont morts, ils tombent au fond du vase ; le len-
ACANTHOMÈTRES | 333 _ demain on fait écouler le liquide qui les recouvre et on le remplace par de l'alcool plusconcentré ( partie d’alcool pour à parties d’eau),ou bien on ajoute au premier liquide :
4 partie d’alcool,
10 parties d’eau de mer, 4 partie de glycérine.
Mais on rejette cette formule lorsqu'il s’agit d’animalcules revêtus d’enveloppes calcaires qui se dissolvent dans la glycérine. »
Classification des Radiolaires. — On divise les Radiolaires en :
Acanthomètres, T'halassicoles, Clathrulinides.
ACANTHOMETRES.
Leur squelette est composé de piquants disposés en rayons suivant un ordre déterminé; ces piquants percent la capsule centrale et se réunissent dans son intérieur où leurs ramifications donnent à l'extérieur de la coquille une apparence treillissée.
Acanthometra Muller (Hæœck). — Acanthomètre de Müller. »
Cette espèce (fig. 167) est formée d’une capsule centrale ronde traversée par quatre piquants disposés en croix, autour desquels rayonnent des piquants plus courts.
Où classe également parmi les Acanthomètres les
a À L'EAU EN
330 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE Spongurides dont le squelette est spongieux en entier où‘ 1 en partie, et les Discides dont le squelette représente un
Fig. 167. — Acanthometra Mulleri.
disque aplati et lenticulaire formé de deuxfaces percées de trous.
THALASSICOLES.
Chez ces Radiolaires les animaux sont isolés, le squelette manque ou se compose de quelques spicules épars autour de la capsule centrale ou de bâtonnets unis irrégulièrement entre eux.
T'halassicola pelagica (Hæck).— Thalassicole pélagique
Dans cette espèce (fig. 168), la capsule centrale est sphérique avec une vésicule interne et une couche extérieure d'autres vésicules ; les spicules rayonnent de toute part.
Les Thalassicoles, comme l’indique leur nom, se rencontrent exclusivement dans lamer.
Fig. 168. — Thalassicola pelagica.
L CLATHRULINIDÉS.
= Les Clathrulinidés ont le corps pédonculé ; leur co < f _ quille est siliceuse et treillissée, 1ls habitent les eaux _ douces. (73008 Clathrulina elegans (Cienk.). — Clathruline élégante. à __ Cette espèce (fig. 169) a le corps mou, pourvu de son noyau et de ses prolongements ; la coquilleest sphé- à k rique et se termine par un pédoncule au moyen duquel
_ l'animal se fixe. | ‘28 = Cette Clathrulinese rencontre généralement dans les 3 eaux stagnantés et ombragées qui, à l'automne, sont | remplies par les feuilles tombées. 17
i: On peut classer dans la famille des Clathrul
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genre Cihophrys qui semble établir une transition naturelle entre les Flagellés et les Rhizopodes. Le corps de ces animaux est une petite sphère de protoplasma re-
Fig. 469. — Clathrulina elegans.
couverte de pseudopodes très nombreux et très fins.
« Rien n’est plus curieux, dit M. Dangeard, que d’assister
à la transformation en Flagellé de ce Rhizopode : en un point qui sera la partie antérieure du Flagellé pousse rapidement un long flagellum, les pseudopodes se raccourcissent en s’épaississant et en même temps que le contour du corps se nivelle, souvent même avant, le Flagellé part d'un mouvement assez vifet le flagellum dirigé en avant ; sa forme normale, à ce stade, est ova- “4 laire. » | À
CLATHRULINIDES
Les deux principales espèces sont
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tapissent les rochers et que l’on rencontre en abon-
à elle-même, l’Algue se décolore plus ou moins vite et l’eau se peuple d'organismes divers, parmi lesquels on est certain de rencontrer des individus de cette espèce.
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Cihophrys infusionum |Cienk.) — Elle habite les caux )
- douces et subit les mêmes transformations que la précédente. ‘À
2 Ordre. — FORAMINIFÈRES.
Les Foraminifères sontdes Rhizopodesrarement nus;
y ÉSERRAS FORAMINIFÈRES Are 34 + 1488 < s -
_ quelquefois pourvus d’une coquille calcaire percée de
__ pores qui donnent passage aux pseudopodes. La nature de ces animalcules a été longtemps méconnue et la
Le. dé les di:
forme de leur coquille offrant une certaine ressemblance avec celle des Nautiles fit croire que ces animaux étaient voisins des Mollusques Céphalopodes ; aussi quelques naturalistes les considérèrent-ils Fe comme des Nautiles microscopiques et dégradés. 2 2
« Lorsqu'on examine au microscope le sable de la e mer,on y distingue un grand nombre de corpuscules Er solides, réguliers, souvent géométriques. Ces petites.
22 Je
Dune varient “PEREURR dans leurs figures ; les mi- | Bee crographes y ont constaté plus de deux mille organisations différentes, symétriques ou non symétriques, souvent remarquables par leur bizarrerie et presque toujours par leur élégance. Il y ena de globulaires, de discoïdes, d’étoilées, de festonnées, de contournées en limacon, d’allongées en massue, de faconnées en amphore. Les unes ont une ouverture très élargie, les autres un orifice très étroit. Elles offrent aussi des pores qui s'ouvrent à l’extérieur : de là le nom de Foraminifères, c’est-à-dire de portetrous donné par d'Orbignv aux animalcules auxquels appartiennent ces dépouilles. »
(Moquin-Tandon.)
Les Foraminifères qui constituent le groupe des A/uz0podes réticulaires ont été classés d’après la forme, la dis-
RES position ou la composition Fig. 174. - — "Pribu Âes eo” :
lacés. de leurs coquilles : les J/ono-
thalames sont caractérisés par
une coquille à une seule chambre et à une grande ou-
, : Ca _ verture. Les Polythalames ont une coquille divisée en plusieurs chambres placées à la suite les unes des tres et communiquant entre elles par des trous per-
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Fig. 175. — Tribu des Spiculacés.
cés à travers les cloisons. Quelquefois la coquille ne présente pas de pores, mais une grosse ouverture en forme de crible (Foraminifères imperforés), ou la coquille est percée d’une infinité de petits pores (#oraminifères perforés).
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Ces Rhizopodes, que leur fragilité expose à de nombreux dangers, commencent par imprégner leur substance de corps 6
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qui varie selon les lieux et les climats et qui est composée de grains de sable, de particules de quartz et de fragments de spicules amalgamés par unesécrétion mélangée de vase. L'aspect varié des coquilles afait diviser ces Rhizopodes en Arénacés, Vitreux, Porcelanés, Spiculacés, Pâteux, Vaseux, Nus et Demi-Nus. Les nombreuses fi- | gures ci-contre (pages 339 à 349 montrent les formes principales de ces Rhizopodes réticulaires. 4
La quantité de coquilles de Foraminifères est tellement prodigieuse qu'elles composent en grande partie le sable dela mer dans le voisinage de certaines côtes. « Les recherches de d’Orbigny relativement à ces or-
Se
Fig. 177. — Tribu des Globigérinacés.
ganisations microscopiques tendent à prouver que les débris des Foraminifères constituent en grande partie les bancs sous-marins qui, par leur accumulation avec les Polypiers, interrompent les courses desnavigateurs, comblent les ports, ferment les baies et les détroitset donnent naissance à ces récifs et à ces îles qui s'élèvent
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dans les régions chaudes de l'océan Pacifique. » (Moquin-Tandon.)
Les coquilles des Foraminifères se rencontrent très.
souvent à l’état fossile ; elles sont accumuléesen nombre incalculable dans diverses formations du globe, principalement dans la craie blanche et dans les couches ter-
Fig. 178. — Tribu des Pâteux. — (a, ovulida; b, ouverture: c, grandeur naturelle).
tiaires, où elles ont contribué pour une grande part à la formation des roches. « Lecalcaire grossier des environs de Paris est, dans certains endroits, tellementrempli de ces dépouilles qu'un centimètre cube des carrières de Gentilly, carrières d'une grande épaisseur, en renferme au moins 20.000, ce qui fait par mètre cube le chiffre
énorme de 20 milliards. Quand nous passons près d’une
maison en démolition ou d’un édifice que l’on construit
Pers d- à LATE .
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et que nous sommes enveloppés par un nuage de pous-
_sière qui pénètre dans notre gosier, nous avalons souvent, sans nous en douter, des centaines de ces infiniment petits. Comme tousles édifices de Paris, et une grande partie des maisons des départements voisins, sont bàtis avec des pierres extraites des carrières des en-
Fig. 179. — Tribu des Vaseux (Mallopola et sarcode dénudé).
virons, il est évident que, sans exagération, la capitale de la France et beaucoup de villages et de villes environnantes sont construits avec des squelettes de Foraminifères. » (Moquin-Tandon.)
Enfin le #ripoli, si utilisé dans l'industrie, est composé uniquement de myriades de Rhizopodes dont le test siliceux procure le poli et le brillant aux corps sur lesquels on l'’applique.
Recherche des Foraminifères.— Les Foraminifères propre-
_ment dits sont tous marins ; leurs coquilles sont géné-
ralement libres; il en est qui flottent à la surface de la mer, d'autres qui rampent sur les Algues et les rochers,
d’autres passent toute leur vie à la même place au point
de plier leur coquille à la forme de leur support sans y être réellement fixés, d’autres enfin qui attachent leur coquille aux corps sous-marins ; il en est qui empruntent aux coquilles et aux roches auxquelles ils se sont
Fig. 180. — Tribu des Nus.
soudés une partie de leur paroi, sans doute pour é:0-
nomiser les matériaux, et ne construisent alors que des …
| demi-loges.On rencontreles Foraminifères dansla vase,
le sable provenant du fond dela mer, les rameaux des ;
. petites Algues quicroissent au bord dela meret d'autres détritus marins, tels que le sable produit par le lavage
Eh:
basse et en emporter un appro-
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d'une éponge brute. Pour se procurer du sable ou de la vase renfermant des Foraminifères onemploiela drague ; vre de
sable s'attache; enfin on peut recueillir du sable à la marée
visionnement pour y faire des recherches. Voici le procédé indiqué par M. Tempère pour séparer les petites espèces contenues dans la vase des terrains d’alluvion :
« Les terrains d'alluvion à l'embouchure] des fleuves et la vase provenant des sondages contiennent une assez grande quantité d'espèces intéressantes mêlées à la masse. La vase que l’on se sera procurée, soit par le sondage, soit à marée basse, devra être bien séchée, puis divisée en petits fragments que l'on placera dans une terrine ; on ajoutera alors assez d’eau pour les recouvrir complètement. Aussitôt que la masse se serasuffisammentramollie, on agitera vivement le tout avec une cuiller ; ilse formera alors à la surface et contre les parois du vase une espèce d’écume qu’on enlèvera avec soin après avoir laissé reposer le mélange pendant
Pierre Tribu des Demi-Nus.
environ cinq minutes. Cetteopération devraëêtre répétée
jusqu'à ce qu'il ne se forme plus d'écume. Celle-ci contiendra la plus grande partie des Diatomées et des Foraminifères qui se trouvaient dans la vase ; on la fera bouillir en yajoutant un peu d’eau afin de chasser l'air et de précipiter la partie dense. Si l’on désire recueillir les Foraminifères, on agitera le tout avec un peu d'eau que l’on décantera aussitôt que ceux-ci, qui sont beaucoup plus lourds que les Diatomées, se seront déposés au fond du vase. »
Les Foraminifères sont faciles à recueillir à l’état fossile: on les trouve en quantité innombrable dans la
pierre à bâtir, la craie, la calcaire grossier etc.
Classification des Foraminifères. — Nous divisons ces Rhizopodes en deux sections :
Nummulides.
Globigérinidés.
Mihiolidés.
Gromidés.
FORAMINIFÈRES PERFORÉS
FAMILLE DES NUMMULIDÉS.
Cette famille renterme les plus grands de tous les Foraminifères, à coquille solide et à squelette interne dans lequel serpente un système de canaux.
Ces Rhizopodes ont une forme aplatie et discoïde semblable à une pièce de monnaie, ce qui leur a fait donner le nom de Nummultes. Les Nummulites sont fossiles et sont désignées vulgairement sous le nom de Pierres nummismales. Quelques espèces sont petites, mais d’autres atteignent la taille d’une lentille ; d’autres ont le volume d’une pièce de un franc. |
« Ces animaux ont aussi joué un grand rôle à diverses époques géologiques. On les rencontre en quantité prodigieuse dans les terrains secondaires et tertiaires et ils ont tellement abondé parmi les mers quirecouvrirent quelques-uns de nos continents que par leur simple agrégation leurs carapaces calcaires forment d'imposantes montagnes. Les immenses assises des Pyramides d'Égypte sont uniquement formées de Nummulites. Celles-ci ressemblent absolument à deslentilles par la forme et par la taille ; cette coïncidence a donné lieu à d’étranges méprises. Les siècles, en: rongeant la surface de ces gigantesques monuments, en ont rassemblé d'énormes masses à leur base où elles entravent la marche des visiteurs. A l’époque de Strabon on préten-
dait que ces débris n'étaient que des restes de la semence alimentaire abandonnés par les anciens ouvriers, qui s’en nourrissaient, et fussilisés par l’action du temps. » (Pouchet.) | |
Les différentes espèces de Nummulites : MNummulites lævigata, distans, planulata, etc. constituent souvent des assises puissantes désignées sous le nom de Calcaire nummulilique. On les trouve dans les Pyrénées, principalement aux environs de Biarritz, et dans le département de la Gironde. Plusieurs espèces de Nummulites sont communes dans ie bassin de Paris. La pierre dite de Laon est formée d’un amas de ces Foraminifères.
FAMILLE DES GLOBIGÉRINIDÉS. |
> Le
Les Globigérines ont une coquille hyaline, percée de
gros pores, à ouverture simple et en forme de fente. On trouve les restes de leurs coquilles sur des milliers de milles carrés, dans la vase au fond de la mer; ils s’y trouvent en telles masses qu'ils forment un
des principaux éléments de cette geriné. vase.
Cette famille comprend les genres
Lin
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À Globigerina (d'Orb.) (fig. 182), Orbulina (d'Orb.), Spirilina Æhr.), Rolalia (d’Orb.), Textularia (d'Orb.), Pla-
norbulina (d'Orb.) etc. Plusieurs espèces de ces genres _.
sont représentées dans le sable de nos côtes.
FORAMINIFÈRES IMPERFORÉS.
FAMILLE DES MILIOLIDÉS.
Les Miliolidés ont une coquille à une ou plusieurs chambres et ayant l'apparence de la porcelaine, Les J4lioles doivent leur nom à ce que leur volume ne dépasse
pas celui d’un grain de millet. Elles étaient tellement
nombreuses dans les mers qui baignaient notre continent qu’elles ont formé par leur accumulation des montagnes exploitées aujourd’hui pour la construction de nos villes. La plupart des pierres des maisons de Paris ne sont composées que de petites carapaces de ces Rhizopodes._
« Dujardin a constaté dans les Milioles que lorsqu'un individu veut grimper sur les parois d'un vase, il se. compose à l'instant, aux dépens de sa substance, une sorte de pied provisoire qui s’allonge et qui fonctionne commeunmembre permanent. Puis le besoin satisfait, ce pied temporaire rentre dans la masse commune et se confond avec le corps. » (Moquin-Tandon.}
Cette famille comprend les genres :
Miliola (M. Sch.). — On trouve sur notre littoral de l'Océan les A. trigonula (Lam.), seminulum (Lam.), 2£, oblonga (Mont.), etc.
Spiroculina (d'Orb.), commune dans les sables de nos côtes.
Alveolina (d'Orb.). — L'Alveolina cretacea!d’Orb.) cons-
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titue des banes puissants dansla formation crétacée. LA. oblonga (d'Orb.) est commune dans les terrains éocènes des environs de Paris. Orbitolités (d'Orb.), Peneroplis à É (Ficht.), etc. | Be
Chez les Polystomella les parois de toutes les chambres sont percées de trous que traversent les prolonge. ments protoplasmiques ; le sable de nos côtes renferme
RU
des Polystomella umbilhicala et crispa. 4
Fig. 183. — Gromia oviformis.
FAMILLE DES GROMIDÉS .
Cette famille est caractérisée par une coquille mem- … . KR braneuse avec une large ouverture, simple ou en forme
de crible.
FAMILLE DES GROMIDÉS 399
Gromia oviformis (Du].). — Gromie oviforme.
Cette espèce (fig. 183) vit dans les fonds vaseux. « Si à l'on place dans un vase de l’eau et de la vase de mer, : après un certain temps de repos complet on voit sortir. de la grande ouverture unique qui existe sur la coquille des filaments fins d’une substance incolore, transparente et très finement granulée. » (Schultze.) L’ani-
Fig. 184. — Arcella vulgaris.
mal projette successivement un grand nombre de ces filaments et revêt toute la surface externe de la coquille d'un réseau de cette masse mobile.
Arcella vulgaris (Ehr.). — Arcella vulgaire.
Dans cette espèce (fig. 184) la coquille est opaque, 3 brune, à surface chagrinée ; la face ventrale déprimée se" offre une ouverture centrale circulaire ; la face dorsale 58 est bombée ; l’ensemble a l'aspect d’une petite tabatière très délicate. On trouve l’Arcella dans nos eaux douces.
3° Ordre. — LOBULAIRES.
Les Lobulaires, qui ont été aussi désignés par Hæckel sous le nom de Monères, sont les animaux dont l’orga- _ nisme est le plus simple. Leur corps n’est composé que
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356 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE d'une substancefluide, granuleuse, entourée d’unecouche périphérique transparente et visqueuse, émettant des pseudopodes digités ou ramifiés.
« Un grumeau de gelée, voilà tout ce que montrent en eux nos plus forts instruments d'optique, nos microscopes les plus perfectionnés.
« Mais cette gelée est vivante ; on la voit à chaque instant changer de forme, s'emparer d'animaux d'ordre élevé, les dissoudre et les incorporer dans sa propre substance. Ce grumeau de gelée grandit etse reproduit ; parfois il est entièrement transparent, entouré de prolongement: grêles et de formes variées, d’autres fois sa masse est parsemée de très fines granulations presque toujours entrainées par une sorte de mouvement circulaire désigné sous le nom de circulation protoplasmique. » (Perrier.) |
Classification des Lobulaires. — On réunit sous le nom général d’Amibes les Actinophryens et les Amibiens.
ACTINOPHRYENS.
Certains naturalistes ont placé ces Rhizopodes dans le groupe des Radiolaires; ils ont une vésicule contractile etune capsule centrale renfermant de nombreux noyaux.
Le type de ce groupe est l’Actinophrys à petits pieds (Actinophrys tenuipes Müll.). Le corps de cette espèce (fig. 185), qui vit dans les eaux douces, n’est qu’une masse protoplasmique émettant tout autour d’elle des pseudopodes très grêles.
LATE
Fig. 185. — Actinophrys tenuipes.
AMIBIENS.
Les Amibes sont les formes les plus simples du groupe des Lobulaires. Leur corps n’est qu'une substance gélatineuse, sans organisation apparente.
« Imaginez-vous une gouttelette de matière, demisolide, demi-transparente, homogène, douée de mouvement volontaire : elle s’agite dans divers sens, se dilate ouseresserre,adopteles figures les plus irrégulières et les plus inattendues. Quand on place l’animalcule sur le porte-objet d’un microscope, il glisse comme une gouttelelte d'huile, se déforme et se reforme. Véritable protée, il est, suivant les moments, circulaire, oblong,
échancré, sinueux, lobé, étoilé et même tout à fat
rameux. » (Moquin-Tandon.) On trouve les Amibes non seulement dans les eaux douces et salées, mais encore dans la terre et le sable ;
dans ce dernier cas leur couche extérieure hyaline présente une plus grande consistance. Dans les eaux stagnantesles Amibes absorbentlescorpusculesavoisinants, se colorent ainsi et se dis!endent jusqu’à présenter une largeur de O0 mm 5.
L'espèce la plus connue est l’Amibe diffluente (Amæba
Fig. 186. — Amcæba diffluens.
diffluens Clap.) dont le corps nu est remarquable par l'instabilité de ses formes qui se modifient continuellement (fig. 186).
Troisième classe. — GRÉGARINES et SCHIZOMYCÈTES.
Si les Amibes étonnent le naturaliste par la simplicité de leur organisme, les Grégarines et les Schizomycètes le conduisent aux derniers degrés de l’échelle animale ; aussi réunissons-nous ces deux types parce qu'ils établissent une transition entre le règne animal et le règne végétal et qu'ils sont des êfres intermédiaires, comme les a nommés M. le professeur Perrier.
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GRÉGARINES.
Les Grégarines sont des organismes cellulaires qui vivent en parasites dans le tube digestif et les organes internes d'animaux inférieurs. On les trouve généralement par petits amas {de là leur nom de Grégarines) dans lesintestins d’Insectes, de Crustacéset dans certains Vers. « Le corps des Grégarines, que l’on a longtemps pris pour des vers intestinaux en voie de développement, est en général vermiforme, mais d'une organisation très simple : une membrane délicate, qui ne présente d'ouverture d'aucune sorte, entoure une masse granuleuse, visqueuse et faiblement contractile, dans laquelle est enfoncé un corpstransparent, rond ou ovale,le noyau. » (Claus.)
L'espèce la plus connue, la Grégarine du Spio (Gregarina Spionis Kollik), vit dans l'intestin d’un Annélide tubicole, le Spio calcarea, quise creuse un logement en double tube dans les calcaires des côtes de la Manche.
SCHIZOMYCÈTES ou BACTÉRIES.
Ce sont les plus petits de tous les êtres vivants et ils ont également la faculté de se multiplier pour ainsi dire à l'infini. Les Bactéries apparaissent soit comme des cellules rondes ou cylindriques, soit en forme de bâtonnet, de tire-bouchon, ou plus rarement de fuseau. Elles sonttoujours très petites : leur diamètre atteint le plus souvent un millième de millimètre. On a donné à ces corpuscules le nom de cellules, parce qu'ils s’accroissent etsepartagentcommeles cellules végétales aveclesquelles
leur structure paraît avoir une certaine analogie. La plupart des Bactéries, non seulement quand on les voit aumicroscope, mais aussi quand elles forment des masses plus visibles, ont un aspect blanc sale ou blanc pur.
Les Bactéries sont en grandepartie composées de protoplasma ; ce protoplasma est entouré d’une enveloppe ou membrane cellulaire gélatineuse. Beaucoup de Bactéries sont mobiles quand elles se trouvent dans un liquide ; elles ont quelquefois un mouvement d’oscillation qui les porte, souvent avec vivacité, tantôt en avant, tantôt en arrière.
Lorsque les Bactéries ont atteint dans leur accroissement une certaine grandeur, elles se multiplient par des bipartitions successives. Elles cessent ensuite de s’accroître et de se diviser, et c’est alors que commence la formation des organes de reproduction ou spores. « Autant qu'on a pu suivre ce phénomène, il commence par l'apparition dans le protoplasma d’une cellule jusque-là purement végétative, d’un noyau relativement très petit ressemblant d’abord à un point. Ce noyau grossit et se montre bientôt sous la forme d’un corpuscule rond ou allongé qui atteint très vite, souvent dans l’espace de quelques heures, sa grosseur définitive et qui forme dès lors une spore. » (De Bar.)
Les Bactéries de forme ronde portent aujourd’hui les noms de Microcoques où Macrocoques suivant leur grosseur, de Diplocoques quand on les trouve encore réunies, au moment où elles sont en train de se diviser. Les anciens auteurs les rangeaient parmi les Monades.
Les Bactéries droites ont reçu le nom de Bätonnets ou
de Bacilles ; les formes en tire-bouchon portent le nom
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de Spirillum et de Spirochæte. Les formes intermédiaires, contournées dans une partie seulement de leur spire, ont été décrites par Cohn sous le nom de Vrbrions.
A côté des {ypes précédents on rencontre aussi toute une série de groupements ou d’agrégats ; les masses un peu volumineuses et compactes sont désignées aujourd’hui sous le nom de z20oglées,
Recherche des Bactèries. — Les Bactériesse rencontrent partout, dans l'air aussi bien que dans l’eau ; mais elles ne se développent en masses que lorsque la matière organisée se décompose et lorsqu'elle devient le siège d’une fermentation. Ellesexercent sur l'Homme et lesanimaux une action des plus fatales: ainsi l'Homme, qui soumet tous les animaux à sa domination, est terrassé à son tour par les animalcules les plus infimes qui pénètrent dans ses organes et y causent des maladies qui amènent souvent sa mort!
M. Miquel, qui a fait des observations régulières sur l’air recueilli au sud de Paris, dans l'intérieur du Pare Montsouris, a constaté que l’air relativement pur de cette partie de la banlieue, tient en suspension de 150 à 1000 germes vivants par mètre cube. Dans unesalle d’hôpital, au centre de la capitale, chaque mètre cube d’air en renferme 5,000 et jusqu'à 30,000 suivant la saison. Les fermentations proprement dites sont aussi dues à des Bactéries ; toutes les substances qui font partie de notre alimentation ne peuvent se conserver que peu de jours ; elles fermentent, se gâtent, mais ces décompositions ne se produisent pas sans que lamatièresoitremplie d'un nombre incommensurable de Microbes. Comment ces légions d’animalcules ont-elles pénétré dans un li-
quide dépourvu de tout germe étranger, tel que du lait ou du bouillon? On avait d’abord admis que ces corpuscules naissaient dela décomposition : c'étaitla théorie de la génération spontanée. Un des plus grands mérites de M. Pasteur est d’avoir réfuté un à un tous les arguments de cette théorieet d’avoir prouvé que les fermentations sont produites par les Microbes et que ceux-ci dérivent tous, par une propagation extraordinairement rapide, de quelques germes apportés par l’air ou restés adhérents aux vases dans lesquels on a placéles liquides fermentescibles.
Mais, pour étudier ces corpuscules, il fallait trouver
un procédé pour lesrecueillir. Laméthode de M. Pasteur pour reconnaitre la présence des germes dans l’air consiste à faire arriver l’air à l’aide d’un aspirateur et à le
faire passer dans un tube fermé par un épais bouchon de
fulmicoton ; le fulmicoton laisse un libre passage à l’air qui se débarrasse en même tempsdes parties solides et, en particulier, des germes qu'il tient en suspension.
Le procédé de M. Koch consiste à faire passer l’air à l'aide d’un aspirateur dans des tubes de verre qu’on a enduits à l’intérieur d’une mince couche de gélatine; les germes contenus dans l’air viennent en grande partie tomber sur la gélatine et s’y fixer pour se développer ensuite ; on obtient ainsi une culture. C'est au moyen des cultures que l’on peut acquérir la certitude qu’une Bactérie est dangereuse ou inoffensive pour l’organisme de l'Homme et des animaux.
Pour s'assurer qu’une Bactérie donnée est l’agent principal d'une maladie, il.faut arriver à des résultats précis par des expériences bien faites ; pour cela il faut
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séparer tout d'abord l’organisme pathogèneet l’obtenir avec la plus grande pureté ; puis onl’inoculera à cet état à un animal, auquel il devra communiquer la maladie que l’on étudie ; le tout devra être suivi du contrôle le plus rigoureux et de la critique sérieuse des résultats obtenus.
Pour les cultures on emploie ordina'rement des produits formés par les animaux ou les plantes, comme de l'extrait de viande, desbouillons, des décoctions de fruits. Mais avant d’y introduire la Bactérie à étudier, il faut maintenir le liquide de culture à Pabri de tout germe ou faire périr tous ceux qui ont pu s'y introduire; on dit alors que le liquide est séérilisé.
Le procédé le plus pratique pour obtenir la stérilisation consiste dans l'emploi d’unetempérature extrêmement élevée qui peut atteindre 150° quand il s'agit de la destruction des spores. Les bouillons stériliséssont ensuite ensemencés avec des parcelles homæopathiques de substances contenant les microbes à étudier et l’on obtient des cultures qui renferment l'espèce intéressante à l'exclusion de toute autre.
Pour détruire les Bactéries nos vêtements ne pour raient supporter une chaleur aussi élevée que celle employée pour la stérilisation des liquides, mais M. Koch a découvert que les germes ne résistent pas à l'action d’un courant continu de vapeur d'eau à la température de 100 degrés.
On peut obtenir également la destruction des germes par l'emploi des désinfectants et principalement par l’usage des antiseptiques. Lestravaux de M. Koch ont montré que, parmi les désinfectants etles antiseptiques connus,
le bichlorure de mercure, le chlore et le brorae sont les seules substances qui détruisent complètement les germes.
Mais si la plupart des maladies contagieuses sont causées par des Microbes, ces maladies ne récidivent dans le même organisme qu'à de longs intervalles. « Les personnes et les animaux qui en ont éprouvé une forme bénigne sont protégés contre de plus graves atteintes. C'est là le principe de la vaccine qui n’est, en somme, probablement qu’une variole sans gravité. Par une admirable généralisation, qui est l’une des plus grandes découvertes de lamédecine moderne, M. Pasteur a prouvé que les propriétés virulentes d’un certain nombre de Microbes, ordinairement mortels, pouvaient être atténuées artificiellement au point que ces Microbes deviennent
de véritables vaccins propres à préserver des suites de
l'invasion de leurs analogues non modifiés. » (Perrier)
Classification des Bactéries. — On admet dans les Bactéries deux divisions : on nomme Suprophytes les espèces quise nourrissent aux dépens des substances mortes et Parasites celles qui habitent dans l'intérieur des êtres vivants ou à leur surface et qui, dans tous les cas, vivent à leurs dépens.
Le cadre de cetouvrage nenous permetpas d'indiquer toutes les Bactéries qui ont été observées en France ; nous citons les plus connues en renvoyant le lecteur aux ouvrages spéciaux de Médecine et de Bactériologie.
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Crenothrix Kühniana (Zopf.).— Cetteespècese présente sous forme de filaments dont l’unedes extrémitésse fixe
; Er à sh FC Mg j di Long QTTE PRAÈNSE à
5 ait
Ne FL
aux corps étrangers ; elle est répandue dans les eaux de
toute provenance et même dans les eaux d'infiltration jusqu’à une profondeur de vingt mètres. Dans les réservoirs ses filaments s'étendent en couches qui peuvent avoir plusieurs pieds d'épaisseur ; l'eau est ainsi rendue impropre à l'usage domestique; 1l n’est guère possible de la boire, bien que la Crenothriz ne semble pas avoir d'effet directement nuisible à la santé de l'Homme.
Cladothrix dichotoma (Cohn).—On la rencontre dansles eaux d’égout, les détritus d'usines et dansles ruisseaux, sur les bords desquels elle forme de longues trainées fleconneuses d’un gris blanchâtre.
Beggqiatoa alba (Cohn), espèce très répandue dans les eaux stagnantes, les eaux d’égout et les sources thermales. Les diverses espèces de Begqiatoa vivent sur les débris d'organismes et principalement sur les plantes en décomposition et préfèrent, pour ce motif, le fond des eaux où les détritus abondent.
Leuconostoc mesenteroïides (Van Tiégh.).— Cette Bactérie, connue sous le nom de gomme de sucrerie, produit une fermentation dansles sucres; elleest capable de transformer, dans un temps très court, des cuves entières de jus de betteraves en une masse gélatineuse compacte, dont laformation est une cause de pertes considérables dans les sucreries.
Micrococcus prodigiosus (Cohn). — Ce Micrococcus produit le singulier phénomène des faches de sang que l’on observe sur les substances riches en amidon, comme les pommes de terre, le pain, le riz, les hosties. On voit apparaitre subitement des taches humides d’un rouge de sang qui ont donné lieu à des superstitions de toutes
sortes. Cette Bactérie peut être desséchée et rester néanmoins vivante pendant des mois entiers.
Micrococcus aceh (Cohn).—On sait que dans tout liquide nutritifacide contenant une certaine proportion d’alcool et exposé à l’air à une température un peu élevée il se forme du vinaigre ; le liquide se trouble en même temps et sa surface se couvre d’un voilemince, incolore, augmentant peu à peu d'épaisseur; ce voile est formé d'un organisme auquel on a donné les noms de ère de vinaigre, de fleurs de vinaigre et qui est Le Micrococeus acetr. Il y a trente ans que M. Pasteur a démontré que cette Bactérie, qu'il nommait Wycoderma aceti, vit aux dépens des composés organiques et minéraux contenus dans le liquide et que l’alcool est transformé en acide acétique après absorption de l'oxygène de l’air.
Micrococcus ureæ (Cohn). — Le Micrococeus de l’urée est l'agent principal de la décomposition de l'urine de l'Homme et des Carnivores exposée à l’air.
Micrococcus lacticus (Van Tiégh.)—Parmiles nombreuses Bactéries qui se trouvent dans le lait c’est le Wicrococcus lacticus qui se développe le premier à une basse température. « Dans les étables les vases employés pour recueillir le lait sont à tel point infestés des germes du M. lachicus que ce dernier existe toujours dans un milieu propre à son développement; c’est là qu'il faut chercher la cause de l’altération du lait, due à une fermentation lactique agissant sur le sucre contenu dans le lait. » (De Bary.)
La cuisson le tue en épargnant les spores du Bacille
de lacide butyrique,le PBacillusamylobacter, quise trouve
également dansle lait. C’est alors que ce dernier y pro-
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duit une fermentation qui donne au lait un goût d’amertune.
Bacillus amylobacter (Van Tiégh.).— Ce Bacille qui contribue, comme nous l'avons déjà dit, à la décomposition du lait, se présente en forme de bâtonnets étroits, cylindriques, réunis le plus souvent en filaments courts et ordinairement très mobiles. Il joue un rôle important dans l’économie domestique en produisant, en grande partie, la fermentation du fromage et en achevant sa préparation nécessaire avant qu'il ne soit prêt pour l’usage de la table.
Bacterium termo ‘Cohn). — Ce Bacille est le ferment ordinaire des matières albuminoïdes. M. Cohn affirme qu'il est le premier agent de la putréfaction et qu'aucune putréfaction ne commence sans le concours du Pacterium termo et nese continuesans amenerla multiplication de cet organisme.
Sarcina ventriculi (Goodsir). — Cette espèce est composée de cellules arrondies, réunies en masses ayant à peu près la forme d’un cube; ces cellules sont rangées en assises régulières et agglutinées par une membrane gélatmeuse. On trouve cette espèce dans l'estomac des Ruminants, où son développement ne parait pas donner naissance à une maladie quelconque.
Leptothriz buccalis (Robin). — « En prenant un peu de salive sur une dent on voit que la matière légèrement visqueuse qu'elle contient est en grande partie formée par un organisme particulier désigné par Robin sous le nom de Leplothrix buccalis. Ce sont des filaments longs,
| " eue ARE 368 HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE volumineux, roides,réunisen faisceaux épais.» (De Bary.} — En ajoutant un peu de liquide pour délayer la salive visqueuse que l’on observe on y découvre une autre Bactérie : le Spirochæte buccalis ou dentium, formé de filaments très ténus, contournés en spirale ét quelquefois animés d'un léger mouvement de rotation. M. Miller attribue la carie des dents à la présence de ces organismes qui pénétreraient dans la pulpe sur un point où Fémail aurait été enlevé.
Bacillus anthracis (Cohn). — Ce Bacille occasionne la maladie connue sous les noms de Charbon, Anthrax;ou Sang de rate, qui attaque de préférence les Mammifères et principalement les Herbivores, les Ruminants et les Rongeurs. Il est composé de cellules cylindriques qui, dans le sang des animarwx, forment des bâtonnets droits et assez courts.
« Si l’on examine le sang d'un animal charbonneux aussitôt ou peu de temps après sa mort, on le trouve rempli de bâtonnets du Bacillus anthracis. Chez les gros animaux, tels que les Bœufs, leur nombre paraît être assez variable suivant les cas. On en trouve toujours dans les capillaires des organes internes, en particulier dans la rate. Chez les Cobayes toute la masse sanguine est bourrée de bâtonnets; les petits vaisseaux et | les capillaires du foie, de la rate surtout, en renferment k en abondance. Tels sont les faits que l’on observe quand | on examine un animal charbonneux peu detemps après . la mort. Plus tard, lorsque la rigidité cadavérique a disparu, il en est autrement : on peut prendre du sang dans les gros vaisseaux, dans le cœur même, en quantité considérable, sans y trouver un seul bâtonnet; on
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en trouve cependant dans les caillots où ils sont parfois aggiutinés en masse. » (De Bary.)
C’est un fait acquis aujourd'hui que le Charbon, par inoculation ou par blessure, peut être occasionné en introduisant dans l'organisme des spores oudes bâtonnets vivants du Bacillus anthracis qui s’y multiplient et pénètrent dans le sang. A mesure que leur nombre augmente la maladie fait des progrès rapides et se termine ordinairement par la mort.
Une grave objection a été faite à la théorie de M. Pas-
teur sur la dissémination de la Bactérie charbonneuse ;
on sait que certainés contrées sont décimées par la maladie du sang de rate. M. Pasteur, après un examen minutieux des contrées infectées, avait remarqué que les Moutons paissant à certaines places étaient pris en grande proportion et que c’étaient des places où des animaux charbonneux avaient été enfouis. L'examen microscopique de l'herbe et du sol y a fait découvrir de nombreuses Bactéries et des germes mangés par les Moutons. Or on sait que s1 leur ingestion est le plus souvent innocente, 1l n'en est plus de même lorsqu'à l'herbe contaminée on ajoute des pointes de chardons qui produisent de petites blessures de lamuqueuse buccale à travers lesquelles l’ennemi pénètre dans la place. C'est ce qui arrive aux Moutons qui vont toujours flairant le sol et mâchant avec l’herbe des corps plus durs. M. Colin, d’Alfort, n'avait trouvé dans le sol ni Bactéries ni germes: comment y en aurait-il, puisque la putréfaction fait périr la Bactérie, et comment cette Bactérie pourrait-elle arriver à la surface du sol, puisqu'il lui faudrait traverser une couche de deux mètres d'é-
paisseur, profondeur à laquelle sont enfouis les cadavres d'animaux charbonneux? M. Pasteur a prouvé que si Les germes ne sont pas faciles à trouver dans le sol, la putréfaction qui tueles Bactéries n’a aucune action sur les germes. Après l’enfouissement d’unanimal charbonneux les Bactéries arrivent à la surface du sol par un service de facteurs bien organisé ; elles se résolvent en germes indestructibles qui sont absorbés parles vers de terre qui les apportent à la surface et les y déposent dans leurs excréments ; la pluie, le vent, la culture les disséminent et les Moutons les mangent. L'examen des vers de terre et de leurs excréments a fait toujours trouver de nombreux germes cultivables. Cette découverte de M.Pasteur a recu une éclatante consécration par les recherches faites ultérieurement par la Société générale de Médecine vétérinaire de Paris. On peut en conclure que l’enfouissement des bêtes charbonneuses est une mesure insuffisante ; sil préserve l'Homme de la contagion, il est au contraire une cause de propagation de la maladie aux animaux; la crémation est donc le seul moyen de destruction de ces Bactéries et de leurs germes.
Microbe du Choléra des Poules. — La maladie connue tous ce nom attaque de préférencela volaille des bassescours ; les symptômes caractéristiques sont un état d'ahurissement profond et de sommeil prolongé ; l'animal repose à terre les yeux fermés, les plumes hérissées, immobile et insensible ; cet état se complique souvent d’inflammations et d’ulcérations profondes de l’intestin. Le Microcoque de cette maladie se reconnaît à l’autopsie des animaux par ia présence d'une grande
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quantité de petites cellules rondes dans le sang, dans les abcès, dans la muqueuse intestinale.
Microbe de la fièvre récurrente ou typhus. — L'agent de cette maladie, qui est contagieuse et secommunique par le contact d'objets ayant servi au malade, est un Bacille en spirale : le Spirochæte Obermeieri. Pendant la durée de la fièvre le sang du malade, qui est alors d'un rouge noirâtre, contient un grand nombre de ces Bacilles qui disparaissent en même temps que la fièvre.
Microbe de la tuberculose. — C'est à M. Koch que l'on doitla découverte du Bacille de la tuberculose, maladie ainsi nommée parce qu'elle est caractérisée par la formation de tubercules dans le tissu de l'organe où se développe le Bacille. La tuberculose la plus connue est celle qui a son siège dans Le poumon et que l’on nomme phtsie ; les tubercules qui se forment, surtout au commencement de ia maladie, contiennent un Bacille en forme de bâtonnet étroit, souvent un peu arqué ou tordu. |
Microbe de l'érysipèle. — Cest un Micrococcus qui penètre dans les vaisseaux lymphatiques dela peauet produit cette maladie bien connue.
Microbe du Rouget des porcs. — M. Pasteur a reconnu que le Rouget est produit par un Microbe spécial très ténu, en forme de 8 et se rapprochant de celui des Poules.
On n'a pas de données très exactes sur les Bactéries
qui paraissent être la cause de la fièvre typhoïde, de la
diphtérie et du choléra chez l'Homme. M. Koch, qui a
étudié un Bacille qu'il à trouvé dans l'intestin des cholériques, lui attribue la cause de cette maladie; cet or-
ganisme est devenu populaire sous le nom de Bacillevirgule. Toutefois il est nécessaire que des recherches nouvelles viennent contrôler les observations faites Jusqu’à ce jour relativement à certains Bacilles.
Enfin les Bactéries peuvent provoquer des maladies même chez les Insectes : la maladie des vers àisoie connue sous le nom de Flacherie est due, d’après M. Pasteur, à l’action simultanée d’un Bacille et d’un Microcoque (Wicrococcus Bombycis Cohn) qui est avalé par les vers avec les aliments. « Les vers deviennent paresseux, lourds, perdent l’appétit, sont mous et meurent assez rapidement. Leurs cadavres, sans consistance, sont colorés en brun sombre ou en brun saleet tombent vite en pourriture, en prenant l'aspect d'une masse puante et informe, sous l’action des Bactéries de la putréfaction qui les envahissent aussitôt! » (Le Bary.)
Nous terminons le chapitre des Protozoaires en citant pour mémoire les Myxomycètes que Claus etquelques zoologistes ont admis parmi les Protozoaires, mais qui sont reyvendiqués généralement par les Botanistes. Ge sont en réalité des Champignons muqueux, dont l’espèce la plus connue est la Tunnée fleurie ou fleur de tan (Fuligo septica), qui forme à la surface du tan des masses gélatineuses semblables à du jaune d’œuf vivement coloré. Avec les Myxomycètes nous passons insensiblement durègne animal au règne végétal.
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